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Trois associations bruxelloises: _Maroli 
l'APAUI, le Centre des Etangs Noirs travaillent depuis 10 
ans avec des jeunes en décrochage. scolaire et autre, 


l'Atelier Marollien, 





exclus des réseaux de formation et d'emploi. 





marge 


à suivre 

- Dans le chapitre |, chaque organisa- 
tion «met ses pratiques en histoires. Il 
ne s'agit pas de descriptions désespé- 
rés, de grandes analyses de lexclu- 
mais plutôt d'éhistoires subjectives». 
Les rapporteurs des trois organisations 
écrivent leurs pratiques, leur passé, 
leur présent et leur originalité. 
Chacun creuse la mémoire et la recher- 
che à sa façon (elles sont vivantes les 
métaphores marines des Etangs Nairs, 
les deux colonnes de lFAPAIJI pour 
deux appréhensions de la réalité, l'écri- 
ture forte qui rapporte l'action de l'Ate- 
lier Marollien). Certaines répétitions 
soulignent la trame commune et {a 
force de projets semblables et complé- 
mentaires. 
Le lecteur touche de près les pédago- 
gies mises en œuvre. Pédagogie cen- 
trée sur la production réellé, Connais- 
sances théoriques en lien avec le vecu 
quotidien, activités «en dehors». Tout 
l'apprentissage de l'autonomie, de la 
différence, de la parole, du travail com- 
mun. La lutte quotidienne où tout est à 
sréimaginer chaque jours, le contexte 
socio-économique, le psycho-social, 
les réalités professionnelles, les diffi- 
cuktés multipies (dossiers, locaux, 
encadrement, subsides). Une sorte de 
fiche d'identité et un organigramme 
font aussi voir le cadre institutionnel 
ue quel 8 peche les bisioies # 
munes traversent Des ces hisioies 
l'institution modifiée par le public, le 
«positionnement pédagogiques: un 
compagnonnage jeunes-adultes dans 
une «découverte commune de nouvel- 
les connaissances, prétexte d'une res- 
tructuration du jeune», un suivi intensif, 
la loi et le contrat comme régulateurs 
de conflits et outils de structuration. 


- Un deuxième chapitre présente des 
«histoires vraies parmi d'autres». || 
donne la parole à quelques jeunes, il 
raconte leur trajectoire captée dans un, 
deux, trois ans ou plus. | 

«Paroles du jeune sur lui-même, paro- 
les des autres sur lui et réécriture de 
ce qu'il a dit de lui dans l'institutions. 
Ces récits rendent compte des multi- 
ples facettes abordées dans l'acte 
pédagogique, entre l'école, ls home, la 
maison, la rue. 


- Le troisième chapitre entame l'évalua- 
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tion : les trois organisations analysent le 
pourquoi et le comment de leur exis- 
tence et de leur travail. 
- Un dernier chapitre évoque le type de 
jeunes avec qui ces organisations tra- 
vaillent; milieu socio-économique défa- 
vorisé, adolescents à perpétuité atten- 
dant une reconnaissance par le travail, 
venus de l'école- institution dont les 
normes leur échappe, sans lieux d'inté- 
gration si ce n'est la rue avec ses lois et 
ses risques. Des jeunes pleins de pos- 
sibles aussi: une maturité étonnante, 
beaucoup d'énergie et de l'imagination 
debout sur un fi: entre le destructif et 
le contructif. 
Ce sont ces lignes-là qui dessinent les 
orientations pour l'action: reconnais- 
sance des différences socio- 
culturelles, lieu de formation où on pro- 
duit, où se vivent de vraies relations 
avec les aduites, où les jeunes peuvent 
réinventer leur rapport au réel. 


Les moyens pour le faire sont bien sou- 
vent créés à la force du poignet, des 
réalités et des convictions. Moyens 
humains et financiers, libertés qu'on 
reçoit peu et qu'on sé donne beau- 
coup, diversité des pouvoirs subsi- 
diants et toujours l'intenable précarité. 


marche 

“ Æ LJ Fe 

a Suivre 

Cette deuxième partie est plus analyti- 
que, elle se lit plus difficilement. Il serait 
pourtant dommage de l'escamoter! Elle 
est essentielle. 

Elle s'est construite à la lumière des 
questions et réflexions livrées par une 
trentaine de lecteurs d'horizons divers : 
psychologues, sociologues, pédago- 
gues. Cette deuxieme partie met en 
avant une réalité complexe ignorée par 
beaucoup d'enseignants, sous- 
rouages de l'école rouage de société. 
L'hypothèse centrale: dla difficulté 
croissante que rencontre l'école dans 
sa mission d'éducation: une mission 
nécessaire d'introduction à la vie col- 
lective. L'école est submergée par les 
demandes de «formations performan- 
tes» qui émanent du système économi- 
que. Elle est ainsi contrainte d'aban- 
donner au terrain du «travail social» un 
nombre croissant de jeunes. Des jeu- 
nes peu Prépas au nouveau système 
de formation...» 

«Comme le système économique 
reporte ses coûts de formation en les 
faisant assumer par l'école, celle-ci 


L'ATELIER 
MAROLLIEN 
L'APAJI, 

LE CENTRE 
DES ETANGS NOIRS 


PRESENTENT 


renvoie sa mission éducative, sa mis- | 


sion d'intégration sur le terrain du travail 
social. Effets de cascade pour en arri- 
ver à une gestion sociale de la crise. 


Chacun de ces trois pôles (système | 


économique, système de formation, 


terrain du travail Social) tentera dans | 
son fonctionnement de résoudre ses | 
problèmes propres en Se déchargeant | 
des acteurs sociaux qui résistent à son | 


mode d'intervention particulier. 


Demande est ainsi faite au travail social | 


abolition ! 


de prendre en charge ces différents 
publics fortement ciblés: jeunes en 
rupture scolaire, chômeurs, assistés 
de tous genres. 

Toutefois, ces exclus, glissant entre 
les mailles du tissu social, sont des 
témoins génants. L'Etat, qui tient un 
discours permanent sur l'égalité, inter- 
vient pour réduire ces témoignages 
d'inégalité. Il met en place des disposi- 
tits de rattrapage dont une part sera 
gérée par le travail social. 

Celui-ci, 


plus en plus variés: protection de ka 


. jeunesse, assistance à l'insertion. 


Des mandats qui le chargent de faire 
partager les consensus (par exemple 
dans lé domaine de l'insertion au tra- 
VE le consensus sur la formation obli- 
gée) 


Gette façon d' analyser donne ur début 


PRE CEE 


que l'école formant mal est à l'origine 
de l'exclusion du travail. Par ailleurs, à 
ceux qui voudraient laisser dire que 
l'école n'est pas en cause mais bien 
ces quelques inadaptés, «des- 
immigrés-avec-qui-on-a-toujours-des- 
problèmes», des phénomènes partiou- 
liers, des épines à couper, des cas à 


d'autres éclairages : 

«Les exceptions, les exclus d'hier se 
«massifient», deviennent un fait de 
société. Les immigrés et les jeunes 
issus du sous-prolétariat apparaissent 
comme des révélateurs, des signes 


avant-coureurs, les premières victimes | 


de la faillite du système d'enseigne- 
ment dans sa mission d'éducation. Ils 
se trouvent sur la ligne d'un continuum 
à l'intérieur duquel se trouvent classés 
tous les jeunes des sociétés industriali- 
sées. Confrontés À une mutation (à une 


migration) sans précédent, ces socié- | 


tés découvrent, avec la relativité des 
valeurs autour desquelles elles avaient 
fait unité, une absence de repères ainsi 
que l'urgence et la difficulté de négo- 


cier leur avenir. Un avenir dont la prévi- | 


URSS CU 


sibilité n'est plus évidente. Incapables | 


de prévoir un futur, douteuses de ieurs 
valeurs, perdues dans les nouvelles 
centralités qui les transforment en 
énormes périphéries, les sociétés 
européennes risquent de ne plus avoir 
à léguer à leurs jeunes que leur désar- 
roi et leurs peurs (.. 
ditionnelle dont on parle encore parce 
qu'on à peur de parler de nous en tant 
que migrants (mutants) n'est qu'une 
métaphore et les jeunes issus de 
l'immigration expérimentent à l'état pur 


les difficultés que les autres jeunes | 


vivent (encore) d'une manière plus 


occultée, plus indirecte, moins explici- | 
| damnées à mort aux USA; 23 d’ entre elles avaient déjà été exécutéés. 


tée, moins criéer. (8. Ducoti] 
Les propositions finales ne sont pas 


des Sparadraps comme bien souvent | 


les Pouvoirs Publics voudraient les 
appliquer via le terrain social. Elles 
s'intitulent «Pour une intervention glo- 
bale et concentrée». Des pistes con- 


crètes mettent en évidence la volonté À à 
j ans (Louisiane), 
| (Indiana). D'autre part, bien que la Constitution et des Pactes internationaux 
| signés par les USA l'interdisent, plusieurs retardés et malades mentaux ont êté 
| exécutés. 

«mettre en question l'école renvoie à | 


| _. ln an. rare? ? 


des trois organisations : non pas partici- 
per à la gestion de l'exclusion mais 
créer une pédagogie contre l'exclusion 
et pour ce faire, réinvestir l'école et... 


interroger la société sur ce qu'elle 
apend de son école, ce ie lui 
ES ODEmAtoUe, de exclusion des jeu- 
nes envahit tous les domaines de la 
société. Une réponse ne peut y être 
apportée ‘au coup par Coup, secteur 
par secteur». ares Ve 

Marche à l'ombre? 

Marche au pas? 

Marche ou crève? 

Marge à suivre 

Marche et rêve 

Marche à suivre. 


Des jeux de mots qui n'arrivent pas par | 


hasard. | 
Des mots qui ne sont pas des jeux. 


Des enjeux qui ne veulent pas rester | 


des mots. 


Un livre qui ne peut rester sans suite. | 
À entamer en tous | 


Marche à suivre. 
cas, à poursuivre. Et vite. Tant pour 
les marges à effacer que pour l'école à 
contaminer. 4 
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héritier d'une mission carita- | 
tive d'assistance, s'institutionnalise de | 
plus en plus et reçoit des mandats de 





.) L'immmigration tra- | 











un communiqué d'amnesty… 
contre la peine de mort aux usa 








Jamais, aux Etats-Unis, autant de prisonniers n’ont attendu 


leur exécution dans les «Couloirs de la mort». Ils sont 
actuellement 1788 qui attendent de savoir s’ils seront élec- 
trocutés, asphyxiés, empoisonnés, pendus ou fusillés: des 
hommes, des femmes, des malades ou arriérés mentaux, 
des personnes encore mineures aujourd'hui ou qui 
l’étaient à l’époque des faits; près de la moitié d’entre eux 
sont des Noirs. Ils ont souvent été condamnés par des tri- 
bunaux ayant fait preuve, selon certaines études, de discri- 
mination raciale dans l'imposition de la peine de mort. 
Les mises à mort sont de plus en plus fréquentes. En 1976, 
la Cour suprême a décidé d’autoriser le rétablissement de 
la peine capitale. Depuis, 37 Etats l’ont inscrite dans leur 
législation et 66 exécutions ont’eu lieu. 





Cruelle 


| Amnesty International estime que la peine de mort constitue un 
s CRnÉe LS ner Dee Cie | traitement cruel, inhumain et dégradant, qui ne peut être une 
traiter à part, l'analyse faite iei apporté | -éponse légale à la violence, quelle qu'elle soit. 
| Discriminatoire et arbitraire 


_ Les faits sont là: aux Etats-Unis, l'application de la peine de mort n'est autre 


qu'une sinistre doteries. Uné personne peut être envoyée à la mort bien plus pour 
des raisons financières, sociales ou raciales, qu'en raison de la nature du crime 
commis. 

Pauvres, Sans emploi: ils sont défendus par des avocats commis d'office, sou- 


| vent sans expérience, dont certains ne passent que quelques heures à préparer 


la défense de leur client. D'après une étude récente effectuée au Texas, les 
accusés qui sont défendus par un avocat commis d'office risquent deux fois plus 
d'être condamnés à mort que ceux qui ont choisi leur propre défenseur. 

Noirs: 48% des condamnés à mort appartiennent à des minorités ethniques (en 
majorité des Noirs), alors que celles-ci ne représentent que 17% de la population. 


Dissuasive ? 





| Evolution à LE 
de criminalité 
par rapport à 
l'année précédente 





année 

où on 
réintroduisit 
la peine 

de mort __ 











Des erreurs judiciaires. 
Tant que la peine de mort restera un châtiment possible, le danger d'exécuter un 
innocent sera réel. De 1900 à 1985, 349 personnes ont été injustement con- 


Protection des jeunes 
et des déséquilibrés mentaux 


| Sans se préoccuper des normes internationales qui demandent qu'un jeune de 
| moins de 16 ans rie soit pas passible de la peine de mort ni exécuté, certains 


Etats estiment l'âge limite où un jeune peut être condamné comme un aduite à 15 
14 ans (Caroline du Nord}, 13 ans (Mississipi}, voire 10 ans 


aire Ent repris Ge ce Rat Vous pouvez demande avec aresty 
| International, l'arrêt immédiat des exécutions et la commutation de toutes les pei- 
| nes, l'abolition de la peine de rnort dans tous les Etats ou, qu'au moins, en atten- 
| dant ce résultat, la grâce soit accordée à tous les mineurs d âge et aux déséquili- 

| brés mentaux qui sont condamnés à mort. 


ee INTERNATIONAE: Belgique ie 


| 


Terry Roach avait 17 ans 
à l'époque du crime; son 
avocat et plusieurs 
psychiatres estiment qu'il 
s'agissait d'un retardé 
mental; il montrait égale- 
ment les symptômes de la 
maladie d'Huntington. I! a 
pourtant été électrocuté 
en janvier 1986. 








ne lire pour S'informer 
RS:| S'informer pour transformer 











Alternative Libertaire n’est le journal d’ aucun groupe où parti politique. 


Nous n'avons ni militants pour le vendre, ni généreux donateurs «désinté- 
ressés». Alternative Libertaire est un journal de libre discussion, de 
débats, centré sur les réalités de 1986. Un journal qui ne vit que par la 
volonté agissante de quelques individus et le soutien de quelques centai- 
nes d'abonnés. Chaque abonnement que nous recevons est à la fois un 
encouragement et l'indispensable soutien financier qui permet à cette 
démarche d’exister. Alors si vous trouvez que ce journal vous est utile, si 
vous trouvez indispensable l’existence de ce type de presse, alors, 
abonnez-vous. Nous avons besoin de vos abonnements. 








acheter des livres par correspondance 
c’est les recevoir dans les trois jours 
dans sa boîte... parole de 22 mars 
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il nya pas 
d'autre alternative. 
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| associer 
les associations 





On les rencontre à tous les coins de rue. 
Diverses. Nombreuses. Insaisissables. Individuelles ou collectives. 
Inscrites dans les marges ou nichées dans les plus grandes institutions. 


Les pratiques alternatives, c'est qui? C'est quoi? 

Multiformes et particulières, elles échappent à toutes les définitions. 
S'agit-il d'un nouveau mouvement social? Partagent-elles 

des valeurs communes et en ont-elles seulement la conscience ? 


Agir ensemble contre les injustices. Créer et défendre de nouveaux espaces 
de liberté. Conquérir du pouvoir sur sa vie. Valoriser l'autonomie individuelle 
dans les solidarités collectives. Agir dès aujourd'hui sans attendre les lende- 
mains qui chantent. Mieux vivre. Mieux instruire. Mieux guérir. Mieux produire. 


Pourtant, éclatée en une multitude d'initiatives éparses, l'alternative n'existe pas 
encore vraiment aux yeux du grand public. 

Pire, ceux-là même qui la bâtissent quotidiennement n'ont pas toujours 

la conscience d’être les artisans d'un nouveau mouvement social. 


Ce constat fait, nous sommes quelques-uns à vouloir reconstruire le puzzle 
pour en révéler l'image complète. Car si chaque pièce est différente et 
particulière, réunies, elle forment un ensemble, une globalité. 


C’est pourquoi nous proposons comme 

première étape indispensable à cette reconstitution 
de tenir les Etats Généraux 

du Mouvement Associatif/Alternatif. 


Créer un espace où nous pouvons nous rencontrer et échanger 

nos expériences. Parler de nos valeurs communes. et les défendre tous 
ensemble. Comprendre notre histoire à travers nos échecs et nos succès. 
Les revendiquer. Mettre en vitrine aux yeux de tous nos réalisations. 


Vous dire quelles formes précises prendront ces Etats Généraux est 
aujourd'hui impossible. Ce sera le fruit d'un cheminement que nous ferons tous 
ensemble. Le fruit d'une maturation, dans de multiples discussions, 

entre individus et collectifs qui en Belgique francophone se reconnaïtront 
dans cette démarche. 


Dès à présent, nous vous invitons à participer à la préparation d'une première 
rencontre des associations et des alternatives qui se tiendra en avril/mai 87. 


Dès à présent, prenez part aux réunions publiques du Collectif d'initiative 
à la tenue des Etats Généraux du Mouvement Associatif/Alternatif, 

tous les derniers samedis du mois (28 février, 28 mars, 25 avril) 

de 14 à 17 heures au 18 rue de la Sablonnieère à 1000 Bruxelles. 
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0 Je souscris à l'initiative pour la tenue des Etats généraux du Mouvement Associatif/Aitemnatif, je vous 
autorise à en faire état publiquement. 
O Je souhaite: [] Prendre contact avec le Collectif d'initiative 
| Diffuser autour de moi textes et affiches 
| Verser mon soutien au compte: Associatif/Alternatif 068-2058 155-368 
| Organiser une rencontre dans ma région, dans mon secteur. 
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A renvoyer au Collectif, 66 rue d’Espagne 1060 Bruxelles, 02/537.49.58 
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degraef, joëlle meersix, josé, jean flinker, chiquet mawet, marc vanhellemont, et des jour- 
naux virages, agora, il, ma, courant alternatif, le monde libertaire. 
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L'Association homosexuelle 


Antenne Rose et le mensuel Tels 
Quels organisent le 1°" Festival 
Pluridisciplinaire du 11 au 19 
avril 87 au Centre Culturel de la 


Communauté française Le Bota- 
nique à Bruxelles. Une quaran- 
taine de films, la création de la 
nouvelle pièce de Nadine Mon- 
fils, des expositions de photos et 
de tableaux. Et le 12 avril un con- 
cert et une nuit dansante à 
l’Ancienne Belgique. Antenne 
Rose, BP 888, 1000 Bruxelles 1. 








pour être présents dans cette rubrique 





écrivez-nous avant le 20 du mois précédent... 


ares enbref en bref ! 





après la mort suspecte d'un réfugié politique zairois à 
l'aéroport de bruxelles-national… 


l'indifférence, 


Rappelez-vous mercredi 14 janvier 1987. 
Aéroport de Zaventem, M' Mbisha., un Zaï- 
rois de 29 ans décède. l se serait suicidé 
par absorption d'un poison. 

Mr Mbisha était candidat réfugié politique. 
Ce statut lui a êté refusé et il a fait l'objet 
d'un ordre de quitter le territoire, 

Le 4/1/87, il est emmené de force à l'aéro- 
port. Destination: le Zaïre. 

Mbisha 5e débat, manifesté son refus d'être 
rapatrié dans son pays d'origine. 

Le pilote de l'avion refuse, lui, de décoller 
dans ces circonstances. 

Mbisha est alors réincarcéré à la prison de 
Louvain. Un avocat introduit un recours 
devant le Tribunal correctionnel contre 
cetie expulsion illégale. En vain! Son 
recours est rejeté. Tout va trés vite: le 
14/1/1987, Mbisha est ramené à l'aéro- 
port, menotié et ensuite attaché au siège. Il 
meurt quelques instants plus tard. 
Autopsie: émpoisonnément…. 

M' Mbisha écrivait à son avocat rQue je sois 
en vie ou mort. j'attends de vous une réac- 
tion rapide et efficace -je ne demande pas 
que je revienne en Belgique ou que je sois 
ressuscité, Car je Sais que la torture et mau- 
vais traitement jusqu'â ce que mort s'en 
suive m'attendent au Zaïre». 

Dans l'état actuel de la législation, il appar- 
lient au Ministre de la Justice de statuer sur 
la recevabilité de la demande du statut. 

Le H.C_R. décide de l'octroi fou non) du 
statut sur base des éléments de fait rappor- 
tés par l'intéressé. 

Etonnant que Mbisha n'ait pas été reconnu 
réfugié. 

Ses activités faisaient de lui un «vrais réfugié 
politique: organisation de manifestations, 
publications d'articles dénonçant le régime 
de Mobutu, Sous sa Signature... 

N'en tirons pas de conclusions hâtives: 
cependant le Ministre des Relations Exté- 
rieures assume la responsabilité dés déci- 
sions prises par le H.C.R. car il a délégué à 
ce dernier le pouvoir de reconnaître comme 
réfugié un étranger qui en fait la demande. 
Autrement dit, le H:C.A. n'a pas assumé la 
responsabilité de sa décision, même erro- 
née. 

motivation ét recours 


Le H.C.R. n'est pas tenu de motiver sa 
décision; l'on peut dès lors difficilement 
connaitre les raisons de son refus. Plus 
grave encore... la loi actuelle ne prévoit 
aucun recours contre les décisions du 
H.C.R. Dés lors, l'expulsion, décidée par le 
Ministre de la Justice, sur base de ce refus 
du H.CR., est illégale; ellé intervient sur 
base d'une décision non motivée, prise 
sans respect des droits de la défense et 
sans possibilité de recours. Certains juges 


bloc-note 
bon a savoir 


Le Cercle Pensée et Action orga- 
nise le 18 mars 87 une tribune 
de réflexion ouverte à tous les 
courants libertaires et animée 
par Léo Campion. Le sujet: Hem 
Day, militant et éditeur. 
L’internationale des Fédérations 
Anarchistes, l'Alliance Liber- 
taire et Solidarité Ouvrière orga- 
nisent à Liège une conférence- 
débat avec O. Ortiz, compagnon 
chilien anarcho-syndicaliste et 
responsable de la Fondation 
Hommes et Société. Le thème en 
sera la situation actuelle au 
Chili, l'historique de la réplique 
syndicale à la dictature, les nou- 
velles perspectives d'associa- 
tions: coopératives, mutualisme, 
écoles populaires. Le 20 mars, 
idem, mais à Bruxelles. Les lieux 
et heures peuvent être obtenus 
en téléphonant à l’Alliance 
Libertaire le mercredi de 17 à 
19h et le samedi de 14 à 19h au 
02/537.84.18. Le soir après 19h 
au 02/522.01.16 

L'asbl 22mars fêtera le 21 mars 
son dixième anniversaire, Si 
vous désirez être avec nous dans 
ces réjouissances, téléphonez- 
nous au 02/736.27.76 du lundi au 
vendredi de 10 à 18h. 





un poison. 


des référés, et la Cour d'Appel de Liège ont 
affirmé l'illégalité de l'expulsion (1). 
Réponse du Ministère de la Justice: Un 
projet de loi visant notamment à interdire 
l'intervention du pouvoir judiciaire dans ces 
matières. Subtil...! 


expulsion dangereuse 

Non content de persévérer dans l'illégalité, 
le Ministére de la Justice voulait expulser 
Mbisha vers son pays d'origine {qu'il a fuit 
pour rester en vie...) Cette décision non 
seulement dénuée d'humanité et de bon 
sens, est par ailleurs tout à fait contraire à la 
Convention de Genève du 21 juillet 1951 
(que la Belgique a ratifiée). «Aucun des 
Etats contractants n'expulsera ou ne refou- 
lera, de quelque manière que ce soit, un 
réfugié sur les frontières où sa vie ou sa 
liberté serait menacée en raison de sa race, 
de sa nationalité, de son appartenance à un 
certain groupe social où de ses opinions 
politiques»: (article 33). Les candidats réfu- 
giés sont, sans conteste, visés par celte 
disposition (elle précise «ne refoulera» et à 
noter également que la convention ne con- 
naît pas le terme de candidat réfugié politi- 
que). 

expulsion inutile 

Mbisha m'était pas opposé à quitter la Belgi: 
que pourvu que ce ne soit pas pour le Zaire. 
Ill était par ailleurs en possession d'un ticket 
de train pour Genève. Preuve écläirante 
qu'il était sur le point de quitter la Belgique. 
De surcroît, Mbisha, reconnu réfugié politi- 
que en France, était en Belgique pour ren- 
dre visite à son enfant et 4 la mère de celui- 
ci (ressortissante Belge] avec laquelle 
Mbisha vécut plusieurs années en Belgr- 
que). 

N'eût-ce pas été faire preuve d'humanité 
que d'autoriser Mbisha, père naturel d'un 
enfant belge, à séjourner en Belgique. 
Autant d'élérnents suffisent à prouver que la 
mort d'un homme pouvait être évitée: que 
l'expulsion égale était tant inutile que dan- 


gereuse. L'enquête pénale, la famille s'est | 
constituée parlie civile, permettra peut-être | 
de répondre aux nombreuses questions | 


que l'on 56 pose encore. 
Cette bavure honteuse se reproduira Si le 
projet de loi, dont l'objet est. éntre autres, 
d'anéantir toutes possibilités dé recours 
pour les étrangers expulsés, est adopté. 
Un mort, n'est-ce pas suffisant? ou est-ce 
insuffisant pour éveiller les consciences ? 
Fabienne Denoncin 
Article tiré du MRAX-Information 
Mouvement contre le racisme, 
l'antisémitisme et la Xénophobie 
37 rue de la Poste 1210 Bruxelles 
Tél. 217.56.94 - trimestriel n°46 
Abonn. 300frs/an au cpte 000-0736415-88 





résistance 

non violente 

1987, c'est l'année de l'installation de 32 
nouveaux missiles nucléaires à Florennes, 
alors qué les 16 premiers y sont toujours 
enracinés. Le temps presse. Ÿ en a marre 
des grands mots. Le temps est à l'action. 
L'action directe non violente met la subs- 
tance du militarisme à nu: violent, répressif, 
inhumain, patriarcal, antidémocraltique, hié- 
rarchique. Par l'action directe non violente 
et des formes d'organisations démocreti- 
ques, nous ne voulons pas seulement ren- 
voyer les missiles à leurs expéditeurs, mais 
également: promouvoir une forme de 
défense alternative qui laisse réellement 
aux mains de la population sa propre 
défense. Le militarisme ne s'arrête pas à 
nos frontières, il est présent partout. C'est 
pourquoi nous demandons une solidarité 
qui dépasse toutes les frontières. 

Dans cette perspective, la Maison d'Action 
La Florénnade crganise des journées de 
rencontres, du 8 au 13 avril 1987 à Floren: 
nes. Durant ces journées, nous ferons con: 
naissance, dans les préparations d'actions, 
avec d'autres cultures, d'autres formes 
d'organisations. Un temps est prévu pour 
échanger l'information et les expériences 
avec des antimilitaristes d'autres pays. Par 
ce caractère transnational, nous espérons 
nous aussi enrichir notre pratique par la res- 
ponsabilité collective pour l'accueil, la circu- 
lation de l'information, les assemblées el 
l'organisation des actions. Par la mixité 
fotalé, lé respect du milieu, la discussion 
ouverte de tous les problèmes. 

Pour tous renseignements: Vincent ou 
Serge, à la Maison de l3 Paix, 35 rue Van 
Elewijck, à 1050 Bruxelles. Tél. 
02/648.52.20. 





alternatif/associatif 

Le collectif d'initiative pour la tenue des 
Etats-Généraux du Mouvement 
Alternatif/Associalif organise une pre- 
mièré assemblée de rencontre le samedi 
23 mai 87 à Bruxelles sur le thème de «La 
Communications. Pour tous renseigne- 
ments: Serge Cols, 66 rue d'Espagne, 
1060 Bruxelles, téléphone :02/537.49.58 





chantage 


José Renard tente de se suicider le 27 
janvier 87 lors de Sa comparution en 
chambre d'Accusation, au palais de jus- 
tice de Bruxelles. Jasé Renard a pu être 
sauvé grâce à l'intervention de son co- 
inculpé, qui l'a maîtrisé et lui a retiré la 
lame de rasoir. José Renard a été 
emmené d'urgence à l'hôpital St Pierre 
de Bruxelles, alors qu'il était ensan- 
glanté; six points de suture ont été 
nécessaire pour lui recoudre la gorge; la 
blessure superficielle a frôlé la trachée 
artère. Contrairement à l’article relaté 
par la Dernière heure du 28/1/87, José 
s’est tranché la gorge uniquement pour 
manifester ses griefs contre la machina- 
tion judiciaire dont il est victime. Les 
faits: inculpé de vol à main armée avec 
quatre personnes, José clame son inno- 


cence depuis son arrestation. José est | 


accusé d'être auteur ou co-auteur de ce 
vol. José a donné au juge d'instruction 
De Wolf tout son emploi du temps de la 
journée du 17 novembre 86, date à 
laquelle a eu lieu le vol. Six témoignages 
«d’après son avocat» attestent que José 
était à Lille et que par conséquent, if ne 


| pouvait être à Bruxelles. Malgré lalibi de 
| José, confirmé par six témoins dignes de 


foi, le juge De Wolf refuse de le remettre 
en liberté. Le principal auteur des faits 
qui reconnaît 53 participation active à ce 
vol affirme que José Renard tout comme 
les 3 autres co-inculpés n'étaient pas 
présents dans ce braquage. L'accusation 
reconnaît que les auteurs n'étaient que 
deux, et pourtant la Chémbre du Conseil 
des Mises en Accusation maintient José 
en prison, José Renard a le sentiment 
légitime que la justice veut faire de 
l’auteur du vol un délateur. Le maintien 
en détention de José n’est qu’une mon- 
naie d'échange. La justice demande au 


| principal auteur du vol de dénoncer son 


complice, contre la libération de José 
Renard et des deux autres. La machine 
judiciaire utilise les méthodes de la Jihad 
Islamique. José Renard démontre claire- 
ment qu'il est innocent. Aucun des 
magistrats de la Chambre du Conseil ou 
d'Appel ne veut désavouer le confrère De 
Wolf, il faut que la magistrature affiche 
«l'esprit de corps». José refuse de colla- 
borer à sa condamnation. Devant les 
magistrats (mais à huis clos), le 27 janvier 
il se tranche la gorge. Après 3 mois et 
demi de détention préventive, le juge 
d'instruction De Wolf n'a toujours pas 
jugé utile de faire procéder aux devoirs 
d'instruction suivants : 

1. Confrontation de José avec la victime 


| du vai ainsi qu'avec les témoins publics. 


2. Confrontation de José avec l’auteur 
principal du vol qui affirme qu'il n'est pas 
le Co-auteur qui l'accompagnait pour 
commettre le délit. 
3. Joindre au dossier l’audition verbale 
en date du 27/1/87. 


&. Donner connaissance du résultat de | 


l'expertise balistique des armes apparte- 
nant à l’auteur principal du vol afin de 
savoir si les empreintes de José Renard y 
figurent. 

5. Joindre au dossier les photos anthro- 
pométriques faites à Courtrai et à Uccle 
avec des déguisements différents. 

6. Donner les résultats de la commission 
rogatoire internationale qui attestera for- 
mellement que José Renard est innocent. 


| Si ces devoirs d'insiruction ne sont pas 


réalisés au plus vite alors qu'ils sont uti- 
les à la plus élémentaire défense de José 
Benard, la détention préventive apparai- 


| tra une fois de plus comme une prise 
| d'otage et non comme utile à l’intruction. 


Pour marquer votre solidarité à José 
Renard, écrivez-lui au 52 av. de la Jonc- 
tion à 1060 Bruxelles, écrivez au juge 
d'instruction De Wolf afin de lui deman- 
der qu'il procède au plus vite aux devoirs 
d'instruction précités, au Palais de .lus- 
tice -extension-, 13 rue dés Quatre Bras à 
1000 Bruxelles. Adressez copies de vas 
lettres et informez lé comité de soutien 
de toute autre initiative. Comité de Sou- 
tien à José Renard, 215 rue Solférino à 
59000 Lille, France, ou clio Passe Murail- 
les, 261 Chaussée d’Alsemberg, 1180 
Bruxelles. 





tchernobyl 

Les Verts pour uné Gauche Alternalive se 
proposent d'organiser une campagne pour 
«fêter» dignement le premier anniversaire de 
la catastrophe de Tchernobyl. Pour tous 
renseignements: VEGA, cilo Jean-Louis 
Fauchet, 9 rue de la Seconde Reine 1180 
Bruxelles. 


Contrairement à ce que nous 
vous annonçons en page 19, 
l'abondance de la matière ne 
nous permet pas de publier dans 
le présent numéro la contribu- 
tion au débat sur l'écologie 
rédigé par la section locale Verts 
Alternatifs de Woluwé-St- 
Lambert. Nous les prions d’avoir 
l’amabilité de nous en excuser. 
Ce n’est que partie remise dans 
notre numéro d'avril Merci. 





université de paix 

Deux stages de formation. du 20 mars au 
22 mars: résolution des cConilts, au 
domaine de La Marlagne. Du 7 avril au 12 
avril, toujours à la Marlagne : Pour une vie 
positive dans la relation. Université de 
Paix, 4 bld du Nord, 5000 Namur, tél. 
081/22.61.02. 











l’antiraciste 

Le mensuel du Front Antiraciste de Schaer- 
beek consacre une part importante de sa 
livraison de février à la mort suspecte du 
réfugié politique zaïrois Mbisha à l'aéroport 
de Bruxelles nationat. Un dossier rédigé en 
grande partie par la Ligue des Droits de 
l'Homme. L'antiraciste, 45 rue des Palais 
1210 Bruxelles. 


la gauche 

Journal quinzomadaire du Parti Ouvrier 
Socialiste, section belge de la 4* Internatio- 
nale. La Gauche, 28 rue Plantin 1070 
Bruxelles. 


amnesty 

Présentation dans le mensuel d'Amnesty 
International daté de février 87 de la campa- 
gne menée par l'organisation Internationale 
contre la peine dé mort aux USA. Amnesty 
International, 9 rue Berckmans 1060 
Bruxelles, tél. 02/538.81.77. 


étudiants lycéens 
Le Centre de Recherche et d'Action Sociale 


| de Toulouse publie une excellente compila- 


tion non-exhaustive des tracts diffusés 
autour du mouvement étudiant-lycéen de 
décembre 86 en France. CRAS, BP 492 
31010 Toulouse, France. 


le monde libertaire 

La Fédération Anarchisté française poursuit 
la publication de son hebdomadaire, 12 
pages, tous les jeudis. Le Monde Liber- 
taire, 145 rue Amelot à 75011 Paris 
France. 


à haute voix 


Petite brochure, recueil de textes poétiques 
écrits par Denis Louis Colaux, Nouvelle 
Mélopée pour Lolita qui meurt. Est dispo- 
nible au Editions Interventions à haute 
Voix, 6 av. Ste Marie à 92370 Chaville, 
France. 


le goût de l’être 

Reçu le catalogue des Editions Le Goût de 
l'Etre, Où vous trouverez tant des textes 
récents (Thierry Maricourt, Gérard 
Dupré,...] qué des rééditions (par exemple 
Les Blouses de Jules Vallès). Le Goût de 
l'Etre, BP 403 à 80004 Amiens, France. 


jazz 

L'affiche-programme des Lundis d'Hor- 
tense, association de musiciens. Jazz, 228 
rue Rogier à 1030 Bruxelles, tél. 
02/215.41.57. 


crew reports 

Mensuel publié part le Centre de Recher- 
ches sur les Femmes Européennes. Un bul- 
letin d'agence de presse plus qu'un journal. 
Crew Reports, 38 rue Stevin à 1040 
Bruxelles, tél. 02/230.51,58, 


samaritaine 
Le périodique mensuel d'informations cultu- 
relles du Café-Théâtre La Samaritaine, 16 
rue de l& Samaritaine à 1000 Bruxelles, 
tél. 02/511.33.95. 


de vrije 
Een anarchistisch maanblad édité aux Pays- 


Bas. De Vrije, Postbus 5412, 1007 AK 
Amsterdam, tél. 020/71.41.42. 


liberté 


| Bulletin de liaison du Comité d'Action, de 


Dénonciation de l’internement et des Pri- 
sons, clio Pierre Debeffe, 120 rue de Mas- 
sancy, 6798 Aubange. 


alternatives wallonnes 

Le journal de l'autogestion et de la nouvelle 
coopération, édité par l'association Solida- 
rité des Alternatives Wallonnes, 1b av. 
Général Michel, 6000 Charleroi, tél. 
071/33.39.52. 


umanita nova 

L'hebdomadaire de la Fédération Anar- 
chiste Italiennes, Via Ernesto Rossi, 80 à 
50100 Livourne, Italie. 
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des revues, des journaux 
comme s’il en pleuvait 


rivista a 

Le superbe mensuel «Rivista Anarchica», 
consacre sa livraison de février à un dossier 
sur l'énergie nucléaire. Rlvista À, Case 
postale 17120 à 20170 Milan, tél. 
02/289.66.27. 


le grand-père 

4 pages hebdomadaires bourrées de 
réflexions et de billets d'humeur sur l'actua- 
lité française éditées par Radio Zinzine, BP 
42 à 04300 Forcalquier. 


Virages 

Enfin il est sorti, le n° 11 de Virages, revue 
critique des changements sociaux. Un seul 
grand titre: Quand le japon d'éveillera. Une 
superbe interview également du président 
du Burkina Faso, le capitaine Sankara, réali- 
sée par Jean-Paul Vogels. Virages, 18 rue 
de la Sablonnière à 1000 Bruxelles, tél. 
02/217.14.95, abonnement 500 frs pour 6 
n° au compte 310-0185542-67. 


info mam 

Magazine photocopié, débordant d'infos 
éclatées sur tous les domaines de la cul- 
Îure: expos, musique, photos, vidéos, 
revues, livres, mail-art, disques, cassettes, 
théâtre, Info Mami, 21 av. Ch. De Tolle- 
naeré, 1070 Bruxelles. 


interculturel 

Le mensuel «L'Agenda interculturel: est 
édité par le Centre Socio-Culturel des 
immigrés de Bruxelles, 24 av. de Stalin- 
grad, 1000 Bruxelles, tél. 02/513.96.02. 


tribune immigrée 

C'est un dossier important sur la commu: 
nauté musulmane de Belgique que consti- 
tue le numéro de février de Tribunes Immi- 
grée, 15 rue du Méridien à 1030 Bruxel- 
les, tél. 02/217.97.82. 


iteco 

Nous vous l'annoncions en janvier, le bulle- 
tin Peuples et Libérations, édité par iteco, 
change de look. || devient trimestriel et 
exclusivement consacré à un sujet. Pour ce 
premier trimestriel: La Belgique militaire. 
iteco, 31 rue du Boulet à 1000 Bruxelles. 


l’incrédule 
Bulletin programme du café-théätre du 
même nom, 18 place St Pierre à Tournai. 


les halles 
L'affiche-programme de plus en ’plus 
luxueuse, sur carton et en 4 couleurs, édi- 
tée par les Halles de Schaerbeek, 22 rue 
Royale Ste Maries à 1090 Bruxelles, tél. 
021219.07.58. 


dépêches 

Bulletin d'agence de presse, Dépêches de 
Wallonnie, vous informera sur toutes les 
initiatives écolos-alternatives de cette 
région du pays. Coq d’Aousse, 1 av. Meu- 
rée, 6001 Marcinelle, tél 071/43.23.97, 


courant alternatif 

Le mensuel édité bar l'organisation commu: 
niste libértairé 8n France. À noter la publica- 
tion par la dite OCL d'un livre de 320 
pages: Et l& politique, bordel! Un état des 
lieux de la situation des mouvements 
sociaux et révolutionnaires français. Cou- 
rant Alternatif, BP 1213 à 51058 Reims, 
France. 


critiques 

Le Club de Réflexion sur les Phénomènes 
de Société et le Centre d'informations sur 
lès Pratiques Agssociatives éditent un tri- 
mestriel qui a pour ambition d'enrichir votre 
réflexion économique. Les thèmes des 
deux derniers numéros: l'auto, roule sans 
issue, et, le libre échange. Critique et 
Perspectives, clo Maurice Delogne, 24 
rue Foréstière à 1050 Bruxelles. 


laïque 

Mensuel de liaison du Centre d'Action Laï- 
que de Bruxelles. Bruxelles Laïque, 17 rue 
du Méridien à 1030 Bruxelles, tél. 
021217.86.99. 





une fois n'est pas coutume, alternative libertaire, 
l'asbl 22 mars et babar se regardent le nombril. 


inter vieu 








10 ans de 22mars 





10 ans de 22 Mars. 10 ans de galère, mais aussi de joies intenses. 10 ans 
de mouvements, contre le nucléaire, pour les radios libres, pour cons- 
truire un outil d’expression utile aux luttes sociales. Jean Flinker a ren- 
contré Babar, qui, au travers de sa sensibilité, nous raconte l'histoire de 


cette aventure. 


Jan Flinker: Quand on relit les différents jour- | 


naux que vous avez réalisés durant ces dix 
années, on est frappé par quelque chose d’évi- 
dent: la démarche d'Alternative Libertaire conti- 
nue à carburer autour de deux-trois grandes 
idées-forces comme «on a raison de se révolter», 
«do it, fais-le toi-même, «à bas les mercenaires et 
les curés de ls politique”. Est-ce que cela signi- 
fie qu’en dix ans vous-mêmes n'’auriez pas 
changé et que la société n'aurait pas évoluée. 

Babar: C'est une évidence, la société et notre per- 
ception de la politique ont évolué avec le temps, 
mais pour ce qui concerne les grandes valeurs, 
nous n'avons pas changé de cap, seule la manière 
de les vivre s'est adaptée à la réalité. Prenons par 
exemple les statuts de l'asbl 22 mars. On peut y lire: 
que l'objet de l'association est de «promouvoir la 
prise en charge par les jeunes et les travailleurs de 
leurs luttes quotidiennes». Cela veut dire pour nous, 
de façon la plus concrète possible, de ne jamais se 
subsituer aux gens pour parer à leur place. Encore 
moins de leur donner des leçons, de leur souffler ce 
qu'il serait juste» de penser. Voilà ce qui nous fait 
carburer, être parmi et aux côtés de ceux qui agis- 
sent pour que change la société, en dialogue avec 
eux, et en les soutenant de nos moyens: l'imprime- 
rie, le journal, notre énergie. Cela ne nous empé- 
che pas, bien entendu, d'intervenir pleinement dans 
le débat, en donnant haut et fort notre opinion, mais 
sans jamais avoir la prétention de détenir quelque 
vérité universelle que ce soit. Une telle valeur, bran- 
chée sur l'action et sur le mouvement a évidemment 
évoluée parallèlement à l'évolution de l'intensité des 
mouvements sociaux ces dix dernières années. Et 
c'est vrai que lés premières années du 22 mers ont 
été riches en expériences et en rencontres. 77-78, 
ce sont les prernières grandes mobilisations contre 
les centrales nucléaires et la genèse du mouvement 
écologiste dans laquelle (et je pense ici à la Coordi- 
nation Anti-Nucléaire de Bruxelles) nous, avec 
d'autres, avons eu notre part d'initiatives. 78, c'est 
la première émission de radio libre (pardon, à l'épo- 

que on nous appelait des pirates) et l'explosion de 
communication qui a suivi. Ce sont pour tous ceux 
qui vivaient le 22 Mars des années d'agitation 
intense, d'activisme effréné. || ne se passait pas une 
manif Sans que nous n’ayons un tract à y distribuer 
ou uné paire de chaussure à y user. 





Aujourd'hui, même si les années 80 ne sont pas 
nos années, nous continuons dans la même voie, 
mais avec d'autres moyens. En Ces temps de reflux 
du mouvement social offensif, nous voulions faire 
d'Alternative Libertaire un point d'accrochage pour 
tous ceux qui refuse de passer à la moulinette de 
l'idéologie néo-libérae, de l'individualisme à tout 
crin. Un espace où l'on puisse se retrouver, discu- 
ter, élaborer de nouveaux plans, de nouvelles aven- 
tures. Repenser une action solidaire et collective. 
Car s'il est vrai que l'agitation sociale est moins 
intense, les petits noyaux (qui partout continuent à 
avoir une pratique) ont engrangé une plus grande 
maturité et des trésors d'expériences. Si globale- 
ment, médiatiquement, les idées que nous défen- 
dons sont en apparence en recul, là où elles conti- 
nuent à vivre dans le concret, elles sont vécues 
bien plus en profondeur qu'il y a dix ans. 

Pour terminer de répondre à ta question, je dirai 
que, malheureusement, les injustices et la bêtise 
autoritaire qui provoquèrent notre révolte n'ont pas, 
à ma connaissance, disparues. Le projet d'une 


société plus juste, la révolte viscérale contre l'écart | 


qui ne cesse de accroître entre les pauvres et les 
riches, le refus du racisme, l'auto-défense contre 
les abus de pouvoir d'état, l'idée de prendre nous- 
mêmes nos affaires en mains pour ee cela change, 
la lutte contre la folie destructrice par la production à 
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tout crin, la défense des libertés … pour moi ces 
valeurs n'ont pas pris une ride et sont toujours 
d'actualité. 

Selon toi, les initiatives qui ont traversé ces 
années seraient devenues plus matures. Dans le 
cas du 22 Mars, comment définirais-tu cette 
maturité ? 

D'abord, dans la gestion de notre propre énergie. 
Les premières années de l'imprimerie, je le disais 
ont été des années d'hyper-activisme tous azimuts. 
Nous étions un p&u comme la mouche du coche : 
en perpétuelle course-poursuite avec le mouve- 
ment. L'analyse et la réflexion étaient trop souvent 
oubliées au profit d'une valeur suprême : agir. Nous 
nous éparpilions en un gaspillage de forces ineffica- 
ces qui Se dissolvaient dans le mouvement. 
Aujourd'hui nous parvenons à mieux resserrer notre 
activité et finalement à étre plus utiles au mouve- 
ment social en général. Cela ne veut pas dire que 
nous ne descendons plus jamais dans la rue ou que 
nous ayons perdu un souffle utopique. Sur le fond, 
rien n'a changé. Ce qui a évolué, c'est une meilleure 
connaissance de ce que nous sommes capables de 
faire et parfois de bien faire. Quand je parle de 
maturité, ne s'agit pas de la fin d'une crise d'ado- 
lescence mais de la poursuite de la même démar- 
che par des movens plus appropriés et en tout cas 
que nous maftrisons mieux. 

Un autre trait de maturité important conceme notre 
rapport avec les autres. Avec ceux qui sans parta- 
ger nos idées, cheminent eux aussi vers des objec- 
tifs semblables, même et surtout si leurs chemins 
sont sensiblement différents. Pour mieux restituer 
l'époque, au début des années 70, quand on arri- 
vait dans une réunion et qu'on disait qu'on était 
dibertaires» pratiquemment personne ne savait ce 
que cela voulait dire: «quoi, vous avez dit libertin. 
». Pour les militants gauchistes: libertaire, anar- 
chiste c'était synonyme de fouteurs de bordel, de 
voyous. Ils nous déniaient toute personnalité politi- 
que. On a vraiment dû commencer par le ba ba pour 
affirmer notre identité propre, avec son histoire 
sociale, ses valeurs et ses propositions. On nous 
collait systématiquement une étiquette de blousons 
noirs et c'est vrai qu'à l'époque, on donnait large- 
ment dans le panneau et qu'à la limite on en rajoutait 
en étant de toutes les manifs où il y avait de la casta- 
gne avec les flics. C'était notre manière d'exister 
par rapport à ce que nous définissions comme une 
gauche frileuse et un gauchisme exclusivement 
cantonné dans le bla bla. Et cette étiquette de 
bande du 22 mars, bande de casseurs, on l'a trai- 
née pendant pas mal d'années. Aujourd'hui, les 
idées libertaires ont fait leur chemin et nous avons 
un rapport beaucoup plus serein avec les autres 
composantes du mouvement. 

L'expérience des radios libres a été une merveil- 
leuse école de rencontre et de respect de l'autre. 
Le petit noyau libertaire qui était à l'initiative du mou- 
vement s'est très vite retrouvé avec des dizaines 
(des centaines) de personnes qui ne partageaient 
pas {loin s’en faut) son projet politique mais qui tou- 
tes étaient d'accord sur quelques idées-forces qui 


| nous permettaient d'avancer: donner la parole à 
| ceux qui sont généralement exclus des grands 


médias, faire de ces radios des outils d'expression 


|_et non des entreprises commerciales (non à la 


publicité), opposer le droit des citoyens à s'expri- 
mer sur les ondes à une loi qui les baiïlonnait et 
donc émettre tout de suite même illégalement, 
organiser ces radios Sur un projet autogestionnaire 
{pas de «directeur de station» mais une assemblée 
générale souveraine des animateurs)... Et dans 
l'action commune, on s'est très vite rendu compte 
qu'à partir du moment où l'on respectait l'autre dans 
son identité, le débat était possible et enrichissant 
pour chacun. Que finalement personne ne pouvait 
prétendre avoir la globalité des bonnes idées et que 
la réalité d'un mouvement était bien plus complexe 
que les recettes de cuisine des idéologies qui pré- 
tendaient tout expliquer. On était enfin sorti du tun- 


| nel du gauchisme et de sa vision réductrice de la 


réalité, de sa vision des bons et des mauvais, et sur- 
tout de la croyance que les bons n'étaient écrasés 
que parce que les mauvais les opprimaient. La fin du 
manichéisme gauchiste nous a permis de mieux 
vivre les relations avec les autres courants du mou- 
vement ét nous porte sans doute aujourd'hui, c'est 
la prochaine étape, à mettre notre énergie sur un 
projet de regroupement plus large sur la base du 
respect de l'identité, de l'autonomie de chacun et 
de la solidarité de tous. Ce n'est pas un hasard si 
l'Alternative Libertaire des années 80 se veut un 
journal de débats, de paroles libres et contradictoi- 
res. Un espace de discussions ouvert à toutes les 
initiatives du nouveau mouvement social, pour 
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mieux nous connaître et un jour (peut-étre} peser 
ensemble d'un poids nouveau, avec nos différen- 
ces et nos particularités. L'initiative lancée avec 
d'autres collectifs pour les Etats Généraux du Mour- 
vement Alternatif/Associatif va bien évidemment 
dans cette direction. 


Dans AL, il y a-n’ayons pas peur des mots- une 
sorte de répulsion quasi physique -qu'on pour- 
rait même qualifier de haine, en termes 
politiques- pour tout ce qui est institué ou insti- 
tution. Cela allait, et cela va encore, de 
l’extrême-gauche organisée, en passant par les 
syndicats, les partis politiques et le Vatican 
papiste, bien entendu. Mais est-ce que le 22 
Mars, dont tu as décrit la maturité, n’est pas 
devenu aussi, à son tour, une sorte d’institu- 
tion 7 





| C'est vrai qu'après 10 ans d'activités, le 22 Mars et 
le courant dans lequel il se situe, à sa toute petite 
échelle, fait partie du paysage politique et social. 
Mais cela ne veut pas dire pour moi que nous 
soyons devenus une institution. Il faudrait d'abord 
définir ce que l’on met derrière ce mot. Cette répul- 
sion viscérale trouve sa source dans le rejet de tout 

ce qui est bureaucratique. Le mot sonne comme un 
appareil, une machine hiérarchisée à outrance qui 
ne laisse aucun espace à l'initiative individuelle. Ma 
répulsion des institutions vient de ce constat qu'elle 
confisque la parole des gens pour les cantonner au 
| rôle de masse de manœuvre au service de la politi- 
| que élaborée par : sommet de la Eee 


| colonnes Abe che Libertäre ces derniers mois 
nous l'a encore démontré. Même à l'échelle d'une 
petite institution, comme l'est le Part Ecolo, on 
constate l'absence d'un réel débat qui puisse met- 
tre tous les problèmes sur le tapis. Le succès 
d'abonnements qu'a provoqué la publication des dif- 
férents textes contradictoires démontre que les mili- 
tants écologistes ne se satisfont pas d'une prise de 
parole de quatre minutes fous les trois mois lors des 
assemblées générales. De la même manière, le 
refus de publier dans les bulletins internes du Part 
Ecolo des textes trop radicalement dissidents 
démontrait l'incapacité qu'a une institukon à se 
remettre en cause fondamentalement, ou même de 
pouvoir tolérer une expression en contradiction 


de la direction d'Ecolo, de rentrer dans le débat 
dans un joumal considéré comme «extérieur» au 
parti (et donc suspect de lui être opposé) démontre 
la peur de toute direction d'institution d'assumer la 
polémique sans la protection des privilèges que lui 
donne sa position. 

Parlant d'institutions, je ne peux m'empêcher de 
faire référence à ce qui, pour moi, en est l'extrême 
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L'ANARCHI 


avec la ligne officielle. Le refus aussi, de personnes 





caricature, le parti communiste stalinien et sa vision | 


TOUTES FAITES 


| paranoïaque de la société: «tout ce qui n'est pas 
| avec nous est contre nous» et de parti se renforce 


en S'épurants, 

ll y a une autre dimension qui justifie cette répulsion 
anti-institution : c'est la notion de strapontin, de par- 
tage du pouvoir, de co-gestion qu'ont les institu- 
tions avec les forces qui gérent réellement cette 
société. Et mon scepticisme est grand quand je lis, 
par exemple, dans les statuts d'un syndicat, que 
son cbjectif est de transformer la société capitaliste 
en société socialiste par l'abolition du salariat ét par- 
tant du syndicalisme lui-même. C'est une évidence 
que ce syndicat, comme toute institution, de par 
son insertion dans la gestion au sommet de la 
société capitaliste, y défendra son espace de pour- 
voir, de reconnaissance, sa propre survie en tant 
qu'appareil. Le changement radical de société ne 
l'intéresse pas plus que son propre suicide. Je crois 
qu'une association devient une institution quand elle 
fait passer la protection et l'existence permanente 
de sa propre zone de pouvoir avant la réalisation 
des objectifs qui ont présidé à sa création. Seuls le 
mouvement et la remise en question permanente 
peuvent nous faire échapper à cette bureaucratisa- 
AE va danger auquel i faut toujours être très 
attentif. 


Parant des institutions, j'aimerais te faire lire quel- 
ques lignes de l'excellent lire de Jean-François 
Steiner sur <Treblinkas (Marabout Histoire) qui 
analyse parfaitement le rôle de celle-ci dans la ges- 
tion de la société, même s'il s'agit ici d'un cas 
extrême d'horreur et d'inhumanité : «Mais les «tech- 
niciens» étaient des organisateurs Impétinents. Leur 
grande ambition était que le camp marchät tout seuil. 
A Vins, comme plus tard dans tous les autres ghet- 
tos, ils avaient noué la situation des Juifs de telle 
sorte que, quoi qu'is puissent faire ou tenter de 
faire, is avanceraient toujours dans le sens désiré. Il 
s'agissait maintenant de créer une situation analo- 
gue à Treblinka. 

Pour que le camp fonctionne tout seul, il fallait, tout 
comme à Via, l'organiser en auto-administration. !l 
fallait que les Juifs deviennent eux-mêmes les res- 
ponsables tant du rendement que de la discipline. 
La solution de facilité aurait consisté à donner le 
grade de kapo à quelques voyous. Solution facile 
mais limitée car un chef, pour être obéi, doit être 
respecté. Or, les impératifs de rendement exi- 
geaient des prisonners un certain zèle que seuls 
des chefs respectés pouvaient leur imposer. 
D'autre part, des voyous, par leur brutalité et leur 
sens de l'arbitraire, risquaient de «braquer les pri- 
sonniers et, qui Sait même, de les pousser vers 
quelques extrémités regrettables. 

La solution des chefs respectés pouvait certes, elle 
aussi, présenter des dangers. Leur qualité de chef 
les rréttait plus ou moins à l'abri des coups, les 
soustrairait à la perpétuelle pression de la peur et 
pourrai, un jour, leur permettre de prendre la tête 
d'un mouvement quelconque. Les «techniciens» 
avaient envisagé le risque, mais l'expérience des 
ghetios leur avait appris qu'un homme qui s'était 
volontairement compromit ne se révoltait pas contre 
ses maîtres -et ceci, quelle que soit l'idée Qui l'avait 
poussé à la collaboration. Trop de cadavres en 
communs dans les placards...» 


Ces dix années, quels sont les moments forts de 
l’actualité ou Alternative Libertaire a joué, ou a 
voulu jouer un rôle que tu considères comme 
significatif ? 

A première vue, je dirai jamais. Jamais, dans le sens 


| où Alternative Lbertaire c'est une expression 


hybride entre un journal et une revue. Dans le sens 
aussi où on n'a jamais eu de véritable démarche 
journalistique. Alternative Libertaire du tout début (je 
ne sais pas si tu t'en rappelles) c'était une collection 
de tracts avec un emballage et une agraffe, tout le 
contraire d'un journal. Ce n'est que ces trois, quatre 
dernières années qu'Alternative Libertaire devient 
petit à petit un journal dans le sens où nous 
essayons de suivre l'actualité (sans avoir la préten- 





tion de la couvrir) et d'en débattre avec tous ceux 
qui veulent bien y écrire, avec les lecteurs. Ceci dit, 
il ne faudrait pas réduire notre activité à la seule 
fabrication du mensuel. Je pense à l'infrastructure 
de l'asbl 22 Mars qui a joué, à plusieurs reprises 
ces dernières années, un rôle significatif dans une 
série de mouvements. Sans la capacité que nous 
avions d'imprimer à plusieurs dizaines de milliers 
d'exemplaires des tracts contre l'installation du tout- 
nucléaire, iln'y aurait sans doute pas eu, du moins à 
Bruxelles, une telle prise de conscience écologiste. 
Egalement dans le mouvement des radios libres, où 
le 22 Mars a financé pendant la première année 
toutes les publications, Sans oublier à une époque 
chamière du mouvement des radios, la création et 
l'animation du café-lieu de rencontre «Le Méga- 
hertz> qui servit de base et de local aux réunions de 
l'association pour la Libération des Ondes. 


Je crois que nous avons toujours privilégié le rôle 
d'acteurs dans des initiatives plus que celui de 
relayeur qui explique, via un journal, Ce qui se 
passe. Et cela a parfois été une limite : nous ne pou- 
vions pas capitaliser les acquis sur le terrain en 
informant plus largement. 

Cependant, il y a deux ou trois bons coups dont je 
me rappelle, et notamment de ce jour du prononcé 
du verdict du deuxième procès de Graindorge où 
nous distribuions, directement au sein du Palais de 
Justice, une édition spéciale d'Altermative reprodui- 
sant l'intégralité de l'ultime intervention de Michel 
devant ses juges. Egalement lors de l'affaire des 
trois jeunes de Vielsalm, dont Michel Strée, qui 
avaient détourné un bus scolaire, jusque devant la 
RTBF à Bruxelles, pour protester contre les injusti- 
ces sociales. Nous avions sorti une affiche qui nous 
a valu une poursuite judiciaire parce qu'on y aperce- 
vait leurs visages, ce qui est interdit par la loi dans le 
cas de mineurs d'âge. 


Je pense aussi à cette campagne de promotion par 
autocollants de RTL: «Vivement ce soir. Télé 
Luxembourg». Une campagne que nous avions 
détournée en y rajoutant, dans le bas, quelques 
centimètres carrés de papier autocollant. Ce qui 
donnait: «Vivernent ce soir... qu'on baise! ». Cette 
campagne publicitaire devait durer plusieurs mois, 


ele s'est arrêtée après quelques Semaines. Interro- 


aée lors d'une conférence de presse, RTL nous 
snobait en affirmant que les détournements réalisés 
par un petit groupe anarchiste de Bruxelles» (dixit) 
n'était pour rien dans l'arrêt précipité de cette cam- 
pagne. 

Pour répondre à ta question, il ne faut pas se limiter 
au seul journal. Des tracts, une bonne affiche. des 
autocollants ou un livre, peuvent parfois être plus 


efficaces. Pour simple rappel, jé pense que la vente | 
à près de 2.000 exemplaires du livre <Taule- | 


Errance» d'Albert Balencour n'a pas été inutile à une 
sensibilisation plus large et plus en profondeur sur 
les conditions de détention en Belgique en 1985. 
De la même manière, la campagne d'autocollants 
pour Chantal Paternostre, après un an de détention 
préventive, à également joué un rôle dans sa libéra- 
tion. Ainsi qu'avant, dans la période de sensibilisa- 
tion, la publication à un tirage plus important que 
celui d'Alternative Libertaire, de journaux spéciaux 


«Liberté». Et pour terminer en partant de l'affiche, je | 


ne peux m'empêcher d'en prendre pour exemple 
celle «Les riches moins riches, les pauvres moins 
pauvres. c'est pour quand?» que nous avons déjà 
diffusée à plus de 10.000 exemplaires et qui vif, 
porteuse du message, dans des centaines 
d'endroits que parfois l'on ne soupçonne même 


pas. 
Par ailleurs, s'il est vrai qu'Alternative n'a jamais fait 
de scoop, a rarement joué un rôle significatif sur 
l'actualité, il ne faut pas mésestimer son rôle sur le 
long terme. Notamment sur des sujets boudés par 
la presse. Je pense ici aux prisons et plus particuliè- 
rement à l'expression propre des détenus. Dans la 
foulée de l'émission Passe-Muraile, créée par 
Michel Cheval avec des amis proches du 22 Mars, 
sur Radio Air Libre, Alternative Libertaire a publié 
régulièrement des lettres de prisonniers, Ce n'est 
pas un hasard si aujourd'hui, Lolita qui anime l'émis- 
sion Passe-Muraille, participe quotidiennement aux 
activités du 22 Mars. Pour nous, c'était un choix de 
donner la parole aux détenus, à une époque où, 
même dans certains mieux progressistes ce n'était 
pas toujours bien vu. Je crois que nous avons eu 
raison de le faire et je constate avec plaisir que 
d'autres journaux alternatifs choisissent de donner 
un espace à cette expression d'au-delà des murs. 
Sur d'autres thèmes aussi nous avons pu avoir une 
influence. Je pense notamment à cette préoccupa- 
tion constante, de parler de notre histoire, de l'his- 








toire du mouvement social, différente de l'histoire | 


officielle. De cette volonté de faire passer un capital 
d'expériences et de réflexions d'une génération à 
une autre, pour éviter l'éternel recommencement. 
Mais aussi au niveau purement formel, ce choix de 
l'interview, de faire passer en direct la parole du 
protagoniste plutôt que de la médiatiser dans un 
article narratif. D'autres journaux également sem- 
bient avoir choisi de laisser une plus grande place à 
cette information brute non-digérée qui permet au 
lecteur de sé faire directement sa propre opinion. 
Voila, j'aurai répondu à ta question en terminant par 
une banalité. Alternative Libertaire est un mensuel 
et avec cette périodicité je crois qu'il est vain de 
vouloir coller à l'actualité. Nous jouerons pleinement 
notre rôle quand nous ferons un journal capable 
d'animer les débats sur ce qui se passe mais en 
prenant toujours la distance du temps qui permet de 


donner aux événements leurs reliefs et leurs pro- | 
fondeurs. Une revue sans doute plus qu'un journal. | 


Tu viens d'expliquer la qualité des relations qui 
ont, semble-t-il, toujours existé entre le journal 
Alternative Libertaire, le collectif, l'imprimerie du 
22 Mars, et des mouvements dans lesquels vous 
vous êtes investis. Tu pourrais peut-être expli- 
quer, d’une manière plus personnelle, comment 
toi et d’autres, vous en êtes arrivés à créer le 22 
Mars. en 1977. 

Ce qui était très marquant à la création du 22 Mars, 
c'était que nous étions très jeunes. Nous étions 
deux quand on a commencé à se salir les mains 
dans l'encre, Bruno avait 20 ans, j'en avais 21. 
C'est une donnée qu'il ne faut jamais oublier et qui 
explique certaines de nos manières d'agir. Tout à 
l'heure nous parlions d'acquisiton d'une certaine 
maturité, je crois que celle-ci s'est faite en même 
temps, individuellement et collectivement. 

En créant le 22 Mars, j'avais déjà fait un certain 
nombre d'expériences qui me permettaient de cer- 
ner, au moins largement, ce que je voulais faire. Les 
années précédentes, j'avais été actif au sein d'un 
groupe de mao-spontex (c'est ainsi que l'on appe- 
lait les maos non-dogmatiques): «La Parole au Peur 
ble». Un groupe frère de «La Gauche Prolétarienne» 
et de «La Cause du Peuples en France. Une expé- 
rence extrêmement enrichissante dans lé sens où 
elle a réussi, du moins pendant quelques années, à 
faire la synthèse entre un tres radical sentiment de 
révolte et une dimension anarchisante du refus de la 
hiérarchie, de l'autorité. Une espèce raré d'enfant 
naturel du marxisme le moins dogmatique et d'une 
grande pulsion libertaire. Ensuite, j'avais participé à 
l'Agence de Presse Libération, dans les toutes pre- 
mières années de son existence. Dans la foulée, j'ai 
fait un passage d'un an, quasi naturel à l'époque 
pour quelqu'un qui était intéressé par la presse mili- 
tante, à l'hebdomadaire POUR, animé par Jean- 
Claude Garrot. 

En créant le 22 Mars, je sortais donc du mouve- 
ment gauchiste avec quelques idées relativement 
précises. D'abord, que trop souvent dans ce milieu 
gauchiste dans lequel je vivais, je m'étais retrouvé 
face à ce que j'appelais à l'époque des intellos de 
gauche», face à des gens qui étaient «pour nous», 
mais qui n'étaient pas vraiment nous. 

Tu dis «pour nous», mais c'est qui «nous» ? 
Sans m'identifier vraiment, je veux dire «pour nous», 
pour les prolos quoi. Et c'est quelque chose qui, je 
m'en rappelle, m'avais beaucoup marqué, moi, mais 
aussi d'autres jeunes prolos de ces groupes gau- 
chistes de l'après 68. Je dis qu'ils n'étaient pas vrai- 
ment nous parce qu'on sentait bien une différence 
qui se marquait d'abord au niveau du pouvoir de la 
parole. Dans ces groupes on parlait toujours des 
Ouvriers, mais c'était toujours les intellos qui en par- 
lient et rarement quelques prolos qui s'y trou- 
vaient. Différences aussi qui sautaient immédiate- 
ment aux yeux pour tout ce qui concernait la vie cul- 
turelle. Visiblement on n'écoutait pas la même musi- 
que et au sein même de ces groupes gauchistes on 
revivait une séparation de classe, les uns se retrou- 


vant pour écouter Johnny Halliday, les autres | 
Catherine Ribeiro. On sentait qu'il y avait des diffé- 
rences et que si on était tous pour larévolution, cer- | 


tains étaient plus égaux que d'autres: au niveau 
scolaire, social ou fiancier par exemple. Ça, c'est 
quelque chose qui a marqué les débuts de l'impri- 
merie: faire quelque chose entre nous, entre pro- 
168. Si l'on reprend la liste des 50 ou 60 personnes 
qui y ont mis de leur énergie au quotidien, on cons- 
tate qu'il n'y en a pas plus de 3 ou 4 qui avaient fait 
l'université. Alors que si l'on fait la même opération 
dans les groupes gauchistes du début des années 
70 on arrivera, j'en suis Sûr, à la proportion inverse. 
Cela explique le côté très ouvriériste du 22 Mars 
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des premières années. Un certain complexe aussi, | 
par rapport aux intellectuels, que nous transior- | 
mions en agressivité provocatrice anti-intello, tout 


en sachant que c'étaient des copains, des alliés. 


Une autre grande idée, c'était la critique forcenée 
du militantisme, et en même temps un certain 


| mépris pour ceux que nous appelions «les gau- 
chos+, On en était arrivé à ne plus pouvoir supporter 


cette attitude du bon militant qui se sacrifie pour le 
bien de l'humanité, qui lèche ses blessures en 
révant du Grand Soir. 


Pour nous, il ne s'agissait pas de faire le don de | 


sa vie en espérant un jour connaître le paradis sur 
terre. Nous avions trouvé un slogan qui exprimait 
bien cette dimension ici et maintenant: «Vivre 
aujourd'hui ce que nous voulons pour demain». 
Nous refusions le militantisme triste, au service 
des autres. Nous voulions une activité libératrice 
avec sa dimension ludique. Contre l'image du 
militant avec des poches sous les yeux (il s'était 
levé à 4 heures du matin pour apporter la bonne 


parole aux ouvriers de telle ou telle usine], nous | 
voulions vivre pleinement et joyeusement, en se | 


bagarrant contre tout ce qui nous faisait chier. On 
ne se battait plus pour les autres, les ouvriers. On 
se battait d'abord pour nous, en sachant que 
toute solution individuelle durable ne pouvait pas- 


| ser que par une transformation collective de la 
société. Nous nous définissions assez souvent 


comme étant au point charnière entre les militants 
(la lutte collective) et les marginaux (la jouis- 
sance individuelle}. C'est en 1978 que cela s'est 


le plus marqué, quand, l'espace de quelques | 
mois, nous avons organisé, avec la Coordination | 


Anti-Nucléaire, la Fête du Soleil où nous nous 
sommes retrouvés plus de 1500. Et à peu près 
autant, quelques mois plus tard, dans la fête «68- 
78, et ce n'était qu'un début...». Le tout évidem- 
ment aux Halles de Schaerbeek, lieu symbôle de 
cette démarche politico-ludique. 

Une autre idée claire c'était que nous refusions la 
coupure entre le social, le travail et l'action politi- 
que. C'est l'époque où sans que l'on ne parle 


encore du «phénomène des nouvelles coopérati- | 


vesr, celles-ci fleurissaient doucement. 


Rappelle-toi les ouvrières de LIP et leur slogan | 


«on produit, on se paie», Plus près de nous, nous 
connaissions l'expérience du café-resto Le 
Romarin, une coopérative elle aussi, composée 
de jeunes, comme nous, issus de milieux populai- 
res. Et si leur démarche relevait plus de la 
démerde individuelle, leur gestion collective nous 
impressionnait beaucoup tout comme leur capa- 


cité à mêler la fête et le travail indispensable à la | 
survie quotidienne. Car nous refusions d'avoir un | 
travail salarié, de se soumettre pendant huit heu- | 
res à un patron, et après cela de militer pour la | 
révolution sociale, Nous voulions à l'image | 
| d'autres coopératives, trouver les moyens de 


mener les actions qui nous bottaient tout en 


|_échappant au salariat. Nous ne voulions pas faire 


de la politique, faire du militantisme, mais vivre, 
mêler notre révolte et une activité de production. 
Evidemment quand j'en parle comme ça, tout à l'air 
facile, clair, limpide. À certains moments, on en a 
vraiment bavé. Je crois qu'avec le temps, ce choix 
s'est révélé être le bon. Au fil des années, nous 
avons vécu cet équilibre contradictoire entre activité 
de production et activité sociale de façon de plus en 
plus harmonieuse. Avec le recul, il est certain que 


|_nous n'aurions jamais pu mener nos actions sans 
| les arrières que nous donnait l'activité de produc- 
| tion. Les lecteurs n'auraient pas ce journal en main, 


si parallèlement nous n'imprimions pas pour d'autres 
asbl, d'autres collectifs. L'imprimerie, c'est la zone 
libérée de toute notre activité sociale. L'imprimerie 
c'était aussi un outil que nous voulions construire, 
un outil qui puisse servir à tous ceux qui, comme 
nous, voulaient exprimer une critique sociale. Dans 
ces années, trop souvent les tracts étaient encore 
stencylés, c'est-à-dire pratiquemment _ illisibles. 
Nous voulions participer à l'élargissement de 
l'audience de ces idées en améliorant la fabrication 
matérielle de leur expression. 


Mais est-ce qu’à cette époque, en plus de la 


création de cet outil, toi et d’autres vous n’aviez | 


pas aussi le projet de créer un groupe politique ? 
Non. Ce qui s'est passé, c'est que deux ans aupa- 
ravant, un petit groupe libertaire (dont Jean-Marie 
Nevyts que j'espère pouvoir interviewer dans le pro- 
chain numéro d'Alternative Libertaire} éditait déjà un 
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journal qui s'appelait. Alternative Libertaire. Moi, en 
75, je n'étais pas présent, je Sortais de mon aven- 
ture dans l'hebdomadaire POUR. Mais dès le pre- 
mier numéro, j'ai lu leur canard, et il se passait quel- 
que chose pour moi d'assez extraordinnaire : je me 
sentais en complète harmonie avec les idées qu'ils 
défendaient. Un jour, je me suis pointé à l'une de 
leurs réunions, et depuis, l'histoire d'amour avec 
Alternative Libertaire n'a pas cessé. Cest là que j'ai 
rencontré Bruno avec qui j'ai créé le 22 Mars. Mais 
pour répondre à ta question, à part quelques mois 
où nous pensions mettre sur pieds un «Groupe 
Autonome Libertaires, non, jamais nous n'avons 
pensé créer une véritable organisation politique. 
Nous nous pensons plutôt comme un collectif, un 
petit groupe «économico-politique» au sein d'un 
mouvement plus large. Une entité autonome immer- 
gée dans un courant Social qui se veut moteur dans 
la transformation positive de la société. 

Pour revenir un petit peu en arrière, tu as expli- 
qué la génèse de la trajectoire du 22 Mars à par- 
tir du moment où tu as rompu avec le gau- 
chisme. Deux choses. D'abord, tu as fait une cri- 
tique qui me paraît intelligente, et que je partage 
en grande partie, de ce qu'était le gauchisme. 
Mais l’appréciation est trop indistincte. Sans 
vouloir défendre absolument le groupe maoïste 
où j'ai été, et où tu as été -«La Parole au 
Peuple», je crois que même avec une forte com- 
posante intellectuelle, ce n’était pas une organi- 
sation où les camarades séparaient la vie privée 
et la politique. Même si cela était difficile, com- 
plexe et contradictoire, avec plein de crises. 
Nous essayions d’être «en politiques: parce que 
la vie est politique. Ça c’est une chose. 

Deux: confisquer la parole ? Objectivement, cela 
a dû certainement se produire, mais je pense 
que notre idéologie, qui parfois était même trop 
spontanéiste, était le contraire de cela, On ne 
peut donc pas indistinctement amalgamer tout 
le gauchisme comme tu as tendance à le faire 
parfois dans tes éditos. Bon. Tu le disais tout à 
l’heure, selon toi, la caractéristique principale du 
gauchisme c'était avant tout de confisquer la 
parole aux ouvriers. Et toi, à l’époque, tu étais 
justement un jeune travailleur. Pourtant, il me 
semble, qu'entre 1977 et aujourd’hui, cet ouvrié- 
risme positif («il faut laisser parler les travail- 
leurs») s'est estompé de plus en plus dans 
Alternative Libertaire. Votre activité durant ces 
années s’est de plus en plus concentrée sur ce 
que nous appelions, dans notre discours 
marxiste, les fronts secondaires (les droits civi- 
ques, les nouveaux mouvements culturels, ..}, 
comme si cette dimension ouvrière était deve- 
nue de plus en plus périphérique. J'ai parfois 
l'impression que vous faites un journal périphé- 
rique comme il existe des radios périphériques. 
Et que vos sujets principaux sont ceux qui inté- 
ressent cette petite bourgeoisie da gauche 
qu'auparavant tu critiquais… 

Il faut parfois être travailleur pour ne pas avoir d'illu- 
sion démesurée sur le rôle possible des ouvriers 


| dans un changement GLOBAL de société. Cela m'a 
|_ toujours fait rigoler de voir les intellos dans les grou- 
|_pes gauchistes (et tu as raison de préciser la diffé- 


rence entre La Parok au Peuple et les staliniens) 
fantasmer au maximum sur l'ouvrier, de préférence 
mâle, grand, fort, 45 ans, en salopette bleue et une 
clé anglaise à la main. Moi, jeune imprimeur, je ne 
me suis jamais retrouvé dans cette image. Au con- 
traire, cette image syrmbolisait tout ce qu'il y avait de 
plus conservateur au niveau culturel de vie. Pour 
nous, jeunes travailleurs, la vraie vie commençait 
quand on parvenait à s'échapper de la production, 
du salariat. Nous étions beaucoup plus proches du 


|_joumal «Actuel» (première formule) que du «Dra- 


peau Rouge». Et on se retrouvait confronté dans 
des groupes, qui se voulaient lieux d'émancipation, 
à une Ssacralisation du travail, de l'espace-travail 
comme lieu privilégié du changement social. 

Je n'ai jamais été d'accord avec cette vision 
marxiste des luttes principales (ouvrières) et des 
luttes secondaires (toutes les autres). L'histoire 
nous montre à profusion qu'il ne s'agit pas seule- 
ment de collectiviser les moyens de production 
pour arriver à un société plus humaine. Ce que les 
marxistes, avec un léger dédain dans la voix, appel- 
lent «des fronts secondaires» sont pour moi tout 
aussi fondamentaux: le féminisme, l'écologie, la 
pratique de nouvelles relations conviviales, les rap- 
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ports entre jeunes-vieux, … Aucun changement 
réel de saciété ne peut avoir lieu Sans ces change- 
ments. Notre ouvriérisme était finalement moins un 
engouement infini pour le rôle dirigeant de la classe 
ouvrière qu'un basisme quinous poussait à adhérer 
aux combats de tous ceux qui subissent et qui se 
révoltent contre des oppressions, quelles qu'elles 
soient, à se mettre délibérément aux côtés de la 
base contre tous les sommets. 


D'autre part, il se fait, comme tu le sais, que la plus 
grande partie d'Alternative Libertaire est constituée 
per des textes envoyés par les lecteurs. Siles luttes 
ouvrières ne sont pas souvent abordées dans le 
joumal, c'est peut-être aussi parce que les lecteurs 
qui nous écrivent ne les placent pas au centre de 
leurs préoccupations. Ceci dit, si nous recevions 
des textes branchés sur le sujet, nous les publie- 
rions avec plaisir. Mais de notre part, il n'y à aucun 
messianisme à parler «des travailleurs» sous pré- 
texte que, comme disent les marxistes, c'est là que 
se trouve le front principal. 

ll n’en reste pas moins vrai que vos affinités en 
tant que collectif, dans le milieu où vous êtes 
insérés, tout cela vous porte vers une informa- 


tion qui privilégie les contradictions, les problè- | 
mes, les revendications, les luttes d'un milieu 


que l'on peut qualifier, même si cela n’est pas 
très précis, de «petit bourgeois». 

Je ne pense pas que la menace d'une catastrophe 
nucléaire, la recherche de nouvelles relations entre 
hommes et femmes, le refus de rapports hiérarchi- 
sés et autoritaires, la possibilité de s'exprimer libre- 
ment, la défense des libertés fondamentales, la lutte 
contre tous les racismes, la solidarité avec les peu- 
ples du tiers-monde, l'aménagement de notre cadre 
de vie... je ne pense pas que tout cela (et j'en 
oublie certainement) soit propre à la petite bour- 
geoisie et ne concerne pas également tous les tra- 
vailleurs. Ce qui se retrouve souvent dans Alterna- 
tive Libertaire, se sont souvent les grandes caseu- 
res qu'ont provoqué dans leur sillage les évêne- 
ments de Mai 68: le féminisme, la contré-cuiture, 
l'expression libre, … Et si je me reporte ici à 68, ce 
n'est pas un hasard. Avec le recul, les événements 
de Mai (que je n'ai en rien vécu puisque j'avais 13 
ans) nous apparaissaient plus comme une contes- 
tation culturelle radicale de la société que comme 


un mouvernent inspiré par la classe ouvrière, même | 


si celle-ci, en rentrant par la grève générale dans la 
bagarre, a pesé d'un poids particulier sur les contra- 
dictions mises en lumière par les jeunes et les étu- 
diants, Les jeunes ouvriers gauchistes du début des 
années 70 ont pu par leur situation de jeunes et de 
travailleurs, vivre cet héritage comme une synthèse 
de ces deux forces. Je suis persuadé que rien de 
fondamental ne se fera sans les travailleurs AU 
SENS LARGE et que parallèlement, aucun change- 
ment en profondeur ne se fera sans une contesta- 
tion culturelle radicale souvent absente du mouve- 
ment ouvrier. 


Par ailleurs, tu as raison de relever les insuffisances 








d'Altemative Libertaire, sur tout ce qui conceme les 
mutations technologiques actuelles qui boulever- 
sent le processus de production: l'informatique, la 
robotique. I nous manque souvent une dimension 
économique dans le journal. Cela nous reporte au 
problème plus vaste de la mañière même dont on 
fait ce journal. Trop souvent on le subit d'ailleurs 
plus qu'on ne le fait. Il faut savoir que personne 
n'est à plein temps pour le penser, le réaliser. Et 
d'un numéro à l'autre, cela dépend très fort du 
temps que l'on à réussi à investir dans sa fabrica- 
tion. Pourquoi ne pas en profiter pour appeler l'un 
des lecteurs à animer une réflexion régulière sur les 
nouvelles technologies, la nouvelle classe 
ouvrière. 


ll y a un slogan très joli qui s’est trouvé long- 
temps en couverture d’Alternative Libertaire: 
«Plus d'idées justes, juste des idées». Or, dans 
tes éditos, il y a systématiquement la référence à 
un corps de principes qui vous permet de baliser 
votre identité. Tu parles souvent de la fin des 
idéologies, mais toi-même tu te fais Ici le porte- 
parole d’une critique de l'idéologie qui n’est rien 
d’autre qu’une «idéologie critique», pas sa fin. 
Quand j'ai proposé de mettre celte phrase comme 
emblèrne du journal, c'état comme pour prévenir le 
leCteur, dès l'abord, que dans ces pages, nous 
n'avions aucune prétention à avoir une solution 
toute faite, une vérité universelle à lui proposer. 
Notre démarche repose sur une suite d'interroga- 
tions plus que sur des réponses achevées. L'origi- 
nalité d'Alternative Libertaire des années 80, c'est 
de fare table rase d'une série de certitudes (les 
idéologies totalisantes) qui nous empêchaient de 
voir la réalité en face, aveuglés que nous étions par 
des présupposés (non-prouvés} qui réduisaient la 
complexité de toute réalisation humaine à quelques 
schémas simplificateurs. C'était aussi un clin d'œil 
au lecteur en lui disant que dans ces pages, il y avait 
«des idées», des idées souvent contradictoires et 
que son opinion, c'était à lui à se la faire. 


Je prends un exemple, le mouvement étudiant de 
décembre 86. Dans notre précédent numéro, j'ai 
clairement pris une position de soutien (pas assez 
critique), pris que j'étais dans le plaisir de voir ce qui 
s'était passé en France. Dans le numéro suivant 
(dans ces pages) vous lirez une interprétation sen- 
siblement différente. À chacun de faire sa propre 
opinion. Cela n'est possible que si on assure la pos- 
sibilité à chacun de s'exprimer et le présupposé que 
personne, d'entrée de jeu, n'a totalement raison. 


Ce n'est que dans l'éclairage de toutes les contra- | 


dictions d'un phénomène que l'on peut arriver à en 
Saisir (quelque peu) la nature. Le débat sur la crise 
du mouvement écologiste ne vise rien d'autre qu'à 
cela. Non pas à en faire une machine de guerre 
conte la direction d'Ecolo, mais à mieux saisir le 
pourquoi des événements et à mieux les vivre. 

«Plus d'idées justes, juste des idées», pour nous, 
ce slogan exprimait clairement notre rejet de toutes 
les idéologies totalitaires dans lesquelles nous 


ALTERNATIVE LIBERTAIRE * ASBL 22 MARS - N° 88 - MARS 87 - PAGE 7 





avions pataugé durant nos années de gauchisme. ! 


Cela nous ouvre une réflexion plus pragmatique et 
contradictoire sur la réalité, une réflexion où la criti- 
que remplace avantageusement la certitude. 


Tu enfonces là des portes largement ouvertes. 
Tu dis que par rapport au gauchisme, il est, mon 
ami, bon d'affirmer qu'il n'y a plus d'idées jus- 
tes ou une idéologie capable de donner toutes 
les solutions; à supposer qu'elle ait posé les 
bonnes questions. Mais ce gauchisme que tu 
critiques n’a plus d'influence sur la société. 
Aujourd’hui, c’est plutôt le scepticisme, le doute 
sur tout, l’idée que «tous les sytèmes, c’est de la 
merde» qui sont les idées dominantes. Tu te 
noies, toi aussi, dans l'air du temps... 

Le phénomène actuel, tel que tu le décris, est tout à 
fait réel. Tu en oublies une dimension de taille, c'est 
l'auto-justification qu'en tirent les déçus et les scep- 
tiques des années 80 pour nous faire avaler leur 
volonté passive. Pour moi, c'est tout le contraire, 
cette radicale remise en question est une source 
d'énergie qui me donne des ailes. 

Par ailleurs, et c'est tout aussi essentiel, notre 
génération influencée par le gauchisme a été ten- 
tée, à un moment ou un autre, par les idéologies 
totalitaires et cela justifie à mon avis pleinement 
qu'on se vaccine à tout jamais, quitte à enfoncer 
des portes ouvertes. 


Pourquoi avoir maintenu tout au long de ces 
années cette perpétuelle référence à «la pensée 
libertaire». Pratiquement tous les mois, il y a, 
dans AL. ce que j’appelerai les «Bakounine- 
News», la page «anarchisme-infos», «le libertaire 
agenda». Pourquoi ce genre de catéchisme, ces 
stéréotypes de curés ? 

Je ne pense pas que mes références aux valeurs 
lbertaires aient jamais été un catéchisme ou un livre 
de recettes de cuisine pour changer la société. 
Cette référence libertaire est une balise qui symbo- 
lise un ensemble de valeurs qui, pour moi, sont fon- 
damentales : la démocratie directe, le refus d'un 
modèle univoque du processus d'émancipation 
sociale, la révolte radicale contre toutes les injusti- 
ces, l'adhésion aux côtés des opprimés contre les 


oppresseurs, l'autogestion des luttes, le projet | 
| d'une société plus juste ou ne règnerait plus 


l'exploitation de l'homme par l’homme, ou du plus 
fort contre le plus faible, la défense et l'élargisss- 
ment de ma liberté qui est prolongée à l'infini (et 
garantie) par les libertés de tous les autres 
humains... Ces valeurs sont à la morale ce que 
Pidéologie est'à la politique. S'il se fait que de plus 
en plus de monde se retrouve dans ces idées, je 
m'en réjouis, même s'ils les vivent en portant une 
autre étiquette. Je n'ai jamais aimé vraiment me lais- 


ser enfermer dans ce genre de petite boîte qui cari- | 


cature un engagement. Mais plutôt que de me faire 


traiter de ceci ou de cela, je préfère assumer cette 


étiquette-là qu'une autre. Et si des gens trouvent 
que ce que nous faisons n'est pas si inutile que 
cela, qu'ils adhèrent aux causes que nous défen- 





dons, et bien qu'ils sachent que nous sommes liber- 
taires. Nous n'avons pas à le cacher. Dans l'histoire 
sociale, le mouvement libertaire a joué, dans de 
nombreuses situations, un rôle déterminant, que ce 
soit lors de la création des syndicats, du féminisme, 
de la pédagogie, de la révolte des jeunes. 

Dans ses réalisation concrètes (notamment dans 
l'Espagne révolutionnaire de la fin des années 
30), en jugeant sur pièces, sur sa pratique, 
l'école de pensée libertaire me semble la plus 
proche de mes aspirations. Alors, j'essaié tout 
au long de ces pages que tu appelles avec 
humour lé <Bakounine-News» de faire connaître 
ces idées, histoire de voir si d'autres que moi ne 
s'y retrouveront pas. qui salt. En tout cas, de 
tenter de leur montrer que (l'histoire le prouve) 
le mouvement libertaire est le seul mouvement 
politico-social dont le but ne soit pas de confis- 
quer aux gens leur rôle d'élément moteur du 
processus de changement en prenant le pouvoir 
en leur nom et sur leur dos, mais bien d'accroître 
autant qu'il est possible leur position d'acteur res- 
ponsable de leur propre histoire. C'est pourquoi, et 
je referme la boucle, le débat, la rencontré avec 
d'autres gens qui, même s'il ne pense pas exacte- 
ment comme nous, mais sont d'accord sur les gran- 
des options dont j'ai parlé plus haut, que ce débat 
nous est indispensable. «Parce que l'émancipation 
des travailleurs sera l'œuvre des travailleurs eux- 
mêmes», nous ne pouvons pas nous (et de quel lieu 
parlons nous) isoler de beaucoup des luttes du 
quotidien, décider en chambre de ce qu'il est bon 
de faire ou de ne pas faire. Seule la rencontre de 
toutes ces bagarres sectorielles peuvent permettre 
une vue globale de la situation, et partant une 
analyse et des propositions qui prolongent nos, vos 
aspirations. Voila pourquoi nous voulons nous ren- 
contrer et discuter ensemble. Voila pourquoi nous 
vous proposons, mais cela se fait également ail- 
leurs, d'ouvrir ces pages à votre libre expression. 


et aux débats. 
Propos recueillis par 
Jean Flinker 
le 21/02/1987 


La naissance d’une petite fille 
(salut Louise), l'abondance de la 
matière due à la non-parution en 
février et une multitude de choses 
à faire expliquent le manque de 
fignolages de la maquette de ce 
numéro d’Alternative Libertaire. 
Nous prions les lecteurs de nous 
en excuser, ainsi que du report au 
prochain numéro de la publication 
de plusieurs de vos textes. 

Alternative Libertaire n°89 paraf- 
tra dans les premiers jours d’avrilt. 
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Tout au long de cette 10ème année de 22Mars, Alternative Libertaire 


dans le temps que sont ces 10 dernières années. 

Nous démarrons cette série par une rencontre avec Jean-Claude Garot. 
Adulé ou détesté, il laisse peu de monde indifférent. Génial organisa- 
teur d’une presse en mouvement, ou mélange incertain du gourou ou de 
l’homme d’affaires, Jean-Claude Garot et l'hebdomadaire «Pour», qu'il 
anima de 1973 à 1981, ont joué un rôle déterminant dans l’élargisse- 
ment de l’audience des idées et des combats du gauchisme sorti de Mai 


68. 


La quarantaine bien tapée, l’œil vif et la santé d’acier, semblant ignorer 
la fatigue, Jean-Claude Garot se dit toujours prêt à avaler le monde (et le 
reste s’il lé faut), même s’il a troqué dans son vocabulaire les concepts 
de luttes populaires, d’autogestion et de socialisme, contre ceux de 
pénétration de marchés, de performances technologiques et d’huma- 


nisme démocratique. 


Alternative Libertaire: En 1977 tu étais le princi- 
pal animateur de l'hebdomadaire POUR, ancré 
clairement dans le gauchisme issu de 68. Tu 
étais parmi les fondateurs de «Pour le Socia- 
lisme», une organisation révolutionnaire qui se 
réclamait du marxisme et d’un changement radi- 
cal de société. En 1987, tu es le PDG d'un 
groupe de presse qui édite «Visions Internatio- 
nals, «Winning», «Triathlète», «Cyclisme interna- 
tional», … Pourrais-tu nous expliquer ce qui s'est 
passé durant ces années, considères-tu qu’il y a 
une cassure, un prolongement, une évolution, 
une mutation. Qu'est ce qui t’a ammené de 
militant révolutionnaire à devenir un patron de 
presse. 

Jean-Claude Garot: Très honnêtement, je ne me 
suis pas amusé, surtout ces dernières années, à 
faire une étude d'évolution. Je n'ai pas une réflexion 
affinée sur ce qui s'est passé. Je n'en sais rien, 
exactement. Je peux te donner des impressions 
mais qui ne sont pas les fruits d'une élaboration 
intellectuelle achevée. 

Je crois d'abord que mon engagement sur des 
idées progressistes et humanistes, je le dois à mon 
éducation familiale, à ma mère qui m'a nourri de ces 
concepts. Comprendre et avoir un discours politi- 
que n'est venu qu'après. Ma mère, chrétienne de 
gauche (Jeunesse Ouvrière Chrétienne) m'a appris 
à refuser les injustices. Ce n'est que plus tard, à 
l'Université Libre de Bruxelles, que des gens m'ont, 
disons inculqué certaines connaissances politiques 
qui prolongeaient et expliquaient se sentiment 
humaniste et progressiste. Je n'ai jamais eu de 
grande culture livresque et j'étais même critiqué par 
mes amis parce que je n'étais pas très courageux 
pour lire les grands ouvrages: Marx, Lenine, … Je 
dois dire que tous ces volumes m'effrayaient assez. 
A cette époque, l'ULB était une pépinière de gens 
brillants. J'ai eu de la chance, en rentrant à l'ULB en 
1960-61, de vivre une ambiance de débats quoti- 
diens sur tous les sujets, non seulement politiques 
mais aussi culturels. sur tout! Ce débat était la vrai 
formation universitaire que j'ai reçue, pas les cours 
auxquels je n’allais pas beaucoup. 

- Tu dirais que tu es un autodidacte politique... 
- Je suis un autodidacte, et plus un autodidacte de 


la pratique que de la théorie. Je n'ai jamais revendi- | 


qué être un théoricien. Par contre dès mon entrée 
au MUBEF (ndir: Mouvement Unifié Belge des Etu- 
diants Francophones, syndicat étudiant), j'avais un 
savoir-faire pratique qui m'a plutôt rangé du côté 
des organisateurs, de ceux qui savaient mettre en 
place la grève du resto-U ou la publication des 
cours, aux Presses Universitaires. Je n'étais pas un 
champion pour donner des discours politiques, cer- 
tains le faisaient très bien: les Michel Graindorge, 


Michel Cohen, Jean-Louis Roefs…. et d'autres dont | 


È 
LEE us 


l'histoire n'a pas retenu les noms. Ce sont eux qui 
ont influencé la politisation de mes sentiments 
humanistes. Mon engagement était surtout très 
affectif. Je ne supportais pas certaines choses, je 
me révoltais contre, et eux me le rationalisaient, et 
m'en montraient les causes, quand pour moi ce 
n'était que les effets que je percevais. J'avais un 
besoin de me faire accepter par ceux que je trou- 
vais les plus brillants intellectuellement, les plus 
généreux dans leur engagement. Je n'avais pas 
toujours une adhésion totale à leur discours, mais je 
n'avais pas d'autres discours à fournir. Je ne me 
suis jamais reconnu comme faisant partié d'une 
famille bien précise. Si bien que mes années univer- 
sitaires se sont passées sans que je sois jamais 
membre d'aucuné organisation politique de gauche, 
même si elles me l'ont à peu près toutes demandé. 
Mon cheminement était très lent et progressif dans 
la compréhension théorique d'un sentiment diffus 
que je ressentais. Après l'université est arrivé Mai 


| 68, un catalyseur plus dense sur la nécessité de 


trouver une forme d'organisation pour unir toutes 
les bonnes volontés. Dans la période pré-68, j'avais 
refusé de m'organiser. Après 68 nous ressentions 
comme une frustration que cela n'aie pas débouché 
sur des changements conséquents. Le nez sur les 
événements, nous pensions qu'une grande part de 
cet échec, venait du manque d'organisation. Le dis- 
cours que j'entendais depuis des années: «il faut 
s'organiser, il faut rentrer dans une organisation» 
devenait de plus en plus pesant pour moi. Même si 
on était généreux, si on $e défonçait, sans organi- 
sation, On arrivait à rien. Inversement, les modèles 
d'organisation, pour moi les plus horribles, étaient 
les modèles staliniens. Je me sentais piégé. D'un 
côté, ne pas s'organiser, quelle merde. À force de 
dire rien n'est parfait, et de rester seul dans son 
coin, on n'aide pas à ce que les choses changent. 
De l'autre côté, des organisations trés sectaires, 
généralement marxistes-léninistes (Amada, Ucmib, 
…) des machins qui me déplaisaient à 1000 pour 
1000. Et je ne manquais pas de le dire. Le Part 
Communiste idem. Je n'étais pas prêt à adhérer à 
une de ces familles existantes, dont les défauts 
étaient très visibles, au niveau d'un mode de fonc- 
tionnement très peu démocratique. J'ai pour finir 
adhéré, avec d'autres amis, à l'idée qu'il fallait faire 
quelque chose de nouveau, que nous appellions 
«une nouvelle gaucher. Essayer de trouver une 
nouvelle voie’ d'organisation, qui ne tombait pas 
dans ce que nous critiquions, et qui ne soit pas de la 


non-organisation. C'est ce qu'a voulu être «Pour le | 


Socialismes. C'est ce qu'elle n'a pas réussi à être. 
Maintenant, faire une analyse du pourquoi elle n'a 


pas réussi, cela n'est pas facile. Pour ma part, je n'y | 


ei pas vraiment réfléchi, et de toute façon il faudrait 
une réflexion confrontée et collective pour en com- 
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prendre toutes les causes. Je peux dire qu'à mes 
yeux, «Pour le Socialisme» à péché par un manque 
de proximité avec les soucis quotidiens de la 
grande majorité de ceux qui se sentent progressis- 
tes et humanistes. PLS n'a pas pu être à leur écoute 
et les séduire par une approche qui ne les heurtait 
pas. PLS avait une attitude trop à l'avance sur leurs 
préoccupations. Une des grandes divergences que 
j'ai eu avec lés autres amis avec qui je faisais PES, 
c'est le manque de vision dynamique par rapport 
aux aspirations écologistes qui se développaient. 
Bref, selon moi, on ne peut pas dire, non plus, que 
ces gars et ces files qui se sont enthousiasmés 
pour cette nouvelle gauche aient marqué par des 
actions négatives. Ce qu'on peut reprocher c'est 
qu'il n'y a pas eu assez de réalisations positives et 
donc, la conséquence légitime, la sanction de l'his- 
toire, c'est la disparition de PLS. 

Ceci dit, pour moi, l'organisation n'a jamais été une 
activité principale. C'était éminement secondaire 
par rapport à notre tâche d'information au sein de 
l'hebdomadaire POUR. Pour moi, c'était avant tout 
POUR et accessoirement, un peu pour Sauver Son 
ärne et sa bonne conscience, que j'avais accepter 
d'un peu m'organiser. Si bien que lorsqu'il fallut faire 
un choix entre le journal et s'organiser, cela n'a pas 
fait l'ombre d'une hésitation: «Vive le journals. Donc, 
très vite, tous ceux qui avaient créé l'hebdomadaire 
POUR, qui l'avaient toujours animé, se sont distan- 
cés et se sont séparés de cette forme de structure 
nouvelle gauche» pour ne plus faire que POUR. 
Alors, l'hebdomadaire POUR, qu'est-ce qu'il avait 
comme caractéristique principale si on prend un 
peu de recul: c'est la lutte sur les droits démocrati- 
ques. C'était l'axe principal de travail des années 
dont tu parles, c'est-à-dire 1977 jusqu'à sa dispari- 
tion en 81. Au travers de dossiers bien foutus 
(même si il y a eu des erreurs formelles d'écriture 
joumalistique ou de maquettes), de dossiers soli- 
des, factuels, nous menions un combat de défense 
des droits démocratiques. Mon activité au sein du 
jeurnal POUR dans les années 77-81, je la revendi- 
que totalement, j'y suis très attachée, sur tout ce 
qui a été la défense des droits démocratiques et la 
mise en éveil de couches de plus en plus larges de 
personnes non encore sensibilisées, par un journal 
qui était a priori d'espérance de vente limitée. 
Rappelez-vous ces grands dossiers et l'impact 
qu'ils ont eu dans l'opinion: VMO, Front de la Jeu- 
nesse, Van den Boeynants, micro-fiches B, Inter- 
pol, Latinus, affaire Graindorge, le rôle du Cépic… 
C'étaient des batailles tout à fait justes de journalis- 
tes et de démocrates. 

- Cela veut-l dire que ce que tu savais le mieux 
faire, c'était du journalisme d'investigation politi- 
que plutôt que d'être militant. 

- Je n'ai jamais été militant. C'est ce que je viens 
d'expliquer. Primo cela a été un long cheminement 
où j'ai toujours refusé de l'être. Et puis, parce que je 
devais bien me rendre à l'évidence et reconnaître 
que ne pas s'organiser sous une quelconque forme 
n'était pas non plus l'idéal, coincé entre une cer- 
taine conscience intellectuelle qu'i fallait faire 
s'organiser et ma pulsion naturelle de ne pas être 
dans une organisation. J'ai essayé de trouver un 
compromis. Et ce compromis n'a pas réussi. Ma 
compétence n'était pas de stimuler ou d'organiser 
un mouvement politique. Ce n'était pas pas mon 
souhait le plus profond. Mon envie c'était de faire du 
journalisme qui tente, en fournissant des matières à 


réflexion au lecteur, à ce que par lui-même, le lec- | 
teur arrive à conclure (sans qu'on lui donne des | 


leçons, sans qu'on lui dise ce qu'il doit penser) en 
effet il y a des situations sociales, économiques et 
culturelles qu'il est plus que temps de changer. Que 
cela ne pouvait durer parce que leur propre desti- 
née était en jeu par des manœuvres politiques qui 
menaçaient leurs propres libertés. 


- Mais finalement, cette démarche, de donner au 
lecteur les éléments pour qu’il puisse en tirer 
. luimême ses propres conclusions et prendre en 
main son destin, n'est-ce pas se rapprocher 
d'une démarche libertaire d’auto-émanci- 
pation… 
- J'ai toujours eu très peur des étiquettes et encore 
plus aujourd'hui (on va y arriver après). Je suis un 
milliard de fois plus critique qu'il y 4 10 ans, où déjà 
j'avais toutes les réticences du monde à me laisser 
coincer dans une petite boîte. Cela m'a toujours été 
rebelle au niveau de mon moi profond et de ma cul- 
ture, de mon éducation. Je me sentais avant tout 
comme un journaliste qui pouvait utiliser son savoir- 
faire pour encourager la réflexion des gens. 


- On en arrive à la fin du journal POUR... 

- La fin de POUR, elle est en deux temps. Il semblait 
de plus en plus, que la dynamique de la défense 
des droits démocratiques faisait déboucher le jour- 
nal sur une ouverture de plus en plus grande et sur 
un besoin extérieur d'avoir de plus en plus de nour- 
ñture de ce type. Donc d'avoir un plus grand nom- 


bre de professionnels pouvant œuvrer à ce type de | 





produit journalistique, qui correspondait à la 
période, à une fréquence encore plus grande. Il y 
avait une tentation de faire un journal quotidien et de 
s'allier avec des journalistes professionnels et pro- 
aressistes. Cela était un. 

Deux, les enquêtes que je menais à l'époque frap- 
paient quand même des coups très sévères à la 
droite et à l'extrême-droite qui ont trouvé (l'histoire 
jugera bien un moment comme elles ont fait) des 
mercenaires pour frapper de plein fouet notre évo- 
lution vers un quotidien et exécuter la base maté- 
rielle de ces enquêtes: les locaux, l'imprimerie, le 
journal. IIS ont incendié nos locaux la nuit avec des 
bidons d'essence, vous connaissez l'histoire. Nous 
avons eu alors une énorme soif de réagir et, sans 
doute, un manque de maturité. J'ai voulu ressortir le 
journal à tout prix, d'autant que j'avais mené une 
enquête tout à fait solitaire, une enquête qui avait 
abouti très vite à localiser certains des ncendiaires. 
J'avais besoin de réagir très vite parce que je savais 
que l'appareil judiciaire n'était pas désireux de faire 
la lumière sur l'affaire et que je me doutais, que cer- 
tains de ceux que j'étais parvenu à localiser, étaient 
en passe de s'évanouir à l'étranger. J'ai provoqué la 
reparution précipitée de POUR avec les résultats 
de mon enquête sur l'attentat, ce qui a entraîné 
l'arrestation en tous cas, de certains exécutants. 
Mais en précipitant la reparution, je rompais avec 
ma pratique des dix années précédentes. C'est-à- 
dire de s'appuyer uniquement sur un noyau d'amis. 
Nous nous sommes ouverts très rapidement, à une 
aliance très large avec des techniciens de la mise 
en page ou de l'écriture, qui, émus par l'incendie 
criminel, se déclaraient solidaires à la reprise du 
journal. C'était un mariage hétéroclite de person- 
nes, très nombreuses, autour du nouveau journal. 
Ce fut une erreur. Nous aurions dû prendre plus de 
temps, de réflexion, avoir des bases matérielles 
plus solides : nous n'avions que des dettes et quand 
il n'y a pas d'argent il y a des contradictions, une 
pression économique très forte, qui favorisent 
l'éclatement de contradictions, (ou de prétextes ou 
de vrais arguments) qui augmentait les divergences 
sur l'orientation, le contenu ou la direction du jour- 
nal. Cette reprise trop hâtive et ce mariage hétéro- 
clite ont été la seconde cause de la disparition défi- 
nitive de POUR. La première mort du journal c'est 
l'incendie. La deuxième provient des contradictions 
internes produites par l'échec de l'élargissement 
trop rapide de l'équipe qui fabriquait POUR. Ce qui 
m'a étonné par la suite, c'est que personne depuis 
n'aie été capable d'éditer un outil régulier d'informa- 
tion qui pèse le poid que pesait POUR de 1977 à 
1981. Je crois qu'il y a toujours un espace pour le 
faire. personne ne l'a fait. 


- Toi pas plus que d’autres. 

- Je ne crois pas que moi ou mes amis, nous avons 
changé. Notre lecture de la société est toujours la 
même. On se sent toujours démocrate, humaniste. 
Je ne parviens pas à trouver les mots. Les mots tra- 
hissent toujours et on ne veut pas rentrer dans une 
boîte, un étiquette. Je pense que la façon dont il 
faudrait à l'avenir, user nos capacités intellectuel- 
les, notre savoir-faire technique, l'expérience accu- 
mulée en matière journalistique pour faire un produit 
de presse qui aide à une évolution de société, n'est 
pas réfléchie dans les mêmes dimensions qu'à 
l'époque. Le hasard a voulu qu'on soit né à Bruxel- 
les que donc, à la limite, on à commencé avec un 
journal de quartier, puis un hebdomadaire franco- 
phone national. Maintenant on regarde l'ensemble 
de la géographie économique, politique, et des fac- 
teurs d'un niveau supérieur de détermination des 
rapports sociaux globaux, et on se dit: refaire un 
journal qui professionnellement soit mieux foutu, 
pour la communauté francophone belge, est-ce 
cela que l'on doit faire, étant donné l'interactivité 
économique et sociale au niveau européen, de plus 
en plus internationale. De 82 à 87, moi et mes amis, 
on a souvent discuté de cela. Alors, il n'y a pas de 
secret, dès le début nous avons opté pour un projet 
qui ne sera pas strictement belge, mais de langue 
française, c'est-à-dire distribué en Belgique mais 
aussi en France. 


- Outre las raisons que tu donnes, il y a aussi un 


| aspect économique... 


- C'est évident, un aspect économique double. Un, 


| on partait pas de zéro, mais de moins de zéro. Puis- 
| que par un choix que j'avais fait, malgré le prétexte 


que nous donnait l'ncendie criminel, nous avons 
décidé de rembourser toutes les dettes de POUR, 
aux fournisseurs mais aussi à l'Etat. On aurait pu 
leur dire mais moi personnellement je refusais cette 
possibilité, peut-être pour une question d'amour 
propre. Je disais: j'ai fait ces choix journalistiques, 
j'ai fait ces dossiers, je reçois ça dans la figure, très 
bien, je suis assez grand pour régler cela tout seul. 


| J'aurais pu prendre un.avocat et dire à l'Etat: voilà je 


suis économiquement et moralement non-coupable 
d'être incapable de vous rembourser. C'était quand 
même l'Etat belge qui était en grande partie respon- 
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® sable de cet attentat, indirectement ou peut-être 
même un jour nous prouverons que c'est directe- 
ment par l'un dé ses services. Mais je n'ai pas voulu 
faire cela. Donc, nous partions avec.un handicap de 
dettes assez énorme pour toute économie de 
presse à lancer sur un marché aussi étroit que la 
Belgique francophone, surtout pour le type de jour- 
nal que nous voulions faire. 

Pour cette raison économique et pour la raison de 
recul européen dant j'ai parlé plus haut, nous avons 
commencé à étudier un projet diffusable sur la 
France et la Belgique et marginalement sur la 
Suisse francophone et le Canada. Pendant de nom- 
breux mois nous avons eu deux réunions de rédac- 
tion par semaine et nous avons élaboré un maga- 
zine, complètement: de l'approche journalistique au 
contenu de la maquette. Nous avons commencé à 
écrire les premiers numéros jusqu'au jour au dans la 
éparätion des rôles que nous nous étions distri: 
bués, je me suis retrouvé, en plus de l'élaboration 
du journal que nous partagions collectivement, avec 
en plus la mission de trouver des fonds, de m'occu- 
per de la technique, de l'administration, de la publi- 
cité (puisque nous avions décidé d'y introduire de la 
pub}, … de tellement de secteurs que j'ai craqué. 
J'ai dit à mes amis que je ne me sentais pas capable 
d'assumer tout cela, que ce que j'avais fait jusqu'à 
ce moment ne me préparait pas à assumer le niveau 
économique, de qualité, que l'on s'était fixé. | y 
avait même des secteurs qu'on avait jamais ouvert 
avant: la promotion, la publicité, un marketing 
d'abonnements et une gestion réelle des ventes. 
C'est alors que j'ai proposé qu'on se teste sur un 
autre produit pour voir ce dont on était capable, 
pour se roder en vue de ce nouveau magazine. Il 
nous fallait faire un numéro unique d'autre chose 
(mais de quoi) qui ne dévoile en rien ce que nous 
voulions faire, mais qui permette de tester tous les 
mécanismes de fabrication. Je me suis alors rap- 
pelé que j'avais encore dans mes cartons, de la fin 
de POUR, un dossier socio-culturel sur le sport, à 
partir de là personnalité d'un grand champion qui 
était Eddy Merckx. C'est à ce moment que sont 
arrivés une série d'événements qui nous ont obligés 
à intervenir et à réintervenir sans cesse, sans pou- 
voir réellement gouverner le navire. L'idée était 
donc de sortir ce magazine vers le mois de juin, 
avant le Tour de France, parce qu'il se vendrait bien 
plus sur les marchés français et belges sur un sujet, 
non pas le pédaleur Eddy Merckx, mais l'homme 
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Eddy Merckx, avec des choses très intéressant 
très passionnantes au niveau humain. C'est un RÉE 
qui, én fin de carrière, quand il arrête de courir ne 
veut pas dire au revoir à tous ses coéquipiers, mais 
monte uné entreprise pour les garder près de lui, et 
donner un emploi à ses copains. Et au travers de 
toutes les difficultés, en y bouffant uns partie de 
son pognon, il y arrive. 


Nous disions: le voilà l'argent pour le lancer notre 
nouveau magazine. On va pouvoir en plus se tester 
et revenir à notre proiet journalistique. On signe les 
contrats, mais notre partenaire met une nouvelle 
condition : ilne marche que si nous faisons au moins 
trois numéros, une série. En plus nôus ne serons 
pas payé pour la publicité du premier mais sur les 
deux suivants. OK, on marche, et tant qu'à faire, 
puisqu'on va se heurter un jour ou l'autre aux grands 
groupes de presse, autant voir de quoi nous som- 
mes capables sur le plus grand marché du monde, 
dans une langue qu'on ne connaît pas, sur un sujet 
qu'on ne.connaît pas. Si jamais On réussit, alors on 





réussira tout. Et nous voilà partis pour le premier | 


numéro. À le dernière minute, au moment de rece- 
voir les films des pages publicitaires, la catastrophe, 
le journal «Bicycling» qui les possède, refuse de 
nous les céder. 


C'était une aventure à raconter, notamment au tra- 
vers de la tentative de la récupération de son image 
par les partis politiques, de son utilisation par la 
publicité, de ses positions sur le sport d'élite et le 
sport de masse. C'est aussi un type qui à une 
conscience très développée de la justice sociale et 
souvent des réactions assez formidables dans tous 
les interviews. Bref, je trouvais ce dossier intéres- 
sant. Et puis par hasard, on a appris qu'il allait y avoir 
le premier Tour Cycliste des Etats-Unis. J'ai pris la 
balle au bond et j'ai dit à mes amis que puisque 
notre projet était de faire un magazine en langue 
française d'abord, puis de céder les droits en lan- 
que anglaise et espagnole à d'autres éditeurs dans 
d'autres pays, pourquoi ne le ferions-nous pas 
nous-mêmes. Testons-nous tout de suite sur ce 
mécanisme. Et grâce à un contact donné par Eddy 
Merckx, j'ai trouvé un partenaire américain qui, 

voyant notre maquette, la trouva «wonderful: et me 
branche sur un gros démarcheur publicitaire qui lui 
aussi nous assure que ça se vendra et qu'il peut 
nous trouver 35 pages de pub à 5.000 dollars la 
page. Pour nous, c'était l'Amérique, le rêve quoi. 
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Notre partenaire était aussi le démarcheur publici- 
taire de «Bicycling», 80 pages de pub à 6, 7000 
dollars la page. Finalement, on parvient à faire des 
copies de films et tant bien que mal, on sort le 
numéro À, sans un franc de recettes publicitaires et 
avec des dettes supplémentaires chez les impri- 
meurs belges. Mais. cela ne fait rien, puisque le 
numéro 2 sera florissant ainsi que le 3. En avant 
pour le numéro 2. Et puis huit jours avant sa sortie, 
voilà notre démarcheur qui nous annonce qu'il 
arrête de travailler pour nous. Ï préfère nous lâcher 
plutôt que de perdre son autre client: «Bicycling». 
Alors, qu'est-ce qu'il faut faire? On se retrouve avec 


de nouvelles dettes chez des photograveurs et des . 


imprimeurs belges. On est en cours de fabrication 
du numéro 2... quoi, On risque qu'il se vende, de 
trouver de la publicité nous-mêmes. Choix difficile, 
et finaiement on fait le choix de foncer. Je me trans- 
forme en démarcheur publicitaire et je commence à 
trouver mes premières pages de publicité. Je vis 
alors quatre jours par semaine aux USA et le reste 
du temps ici. Là-bas, je cours pour trouver des 
pages de pub, des pigistes, des secrétaires... Mais 
je suis piégé. Voilà pourquoi aventure va durer plus 
longtemps que ce qu'a priori on avait espéré. C'était 
le désastre économique, il nous fallait payer les det- 
tes de Pour, mais aussi celles créées par le numéro 
1 de «Winning». Pendant des mois on a fait sem- 
blant de rien, pour que ce ne soit pas la panique 
chez les fournisseurs. Et puis de numéro en 
numéro, j'augmentais les pages de pub et les ven- 
tes pour arriver à l'équilibre financier au bout de 10 
numéros. Donc, «Winning» a perdu de l'argent pen- 
dant 9 mois, ce que personne ne savait. Tout le 
monde croyait qu& pour nous, depuis le premier 
numéro, c'était bonbance ‘et que Jean-laude Garot 
avait trouvé la mine d'or. Cé n'était pas vrai du tout: 
il avait trouvé des emmerdes jusque par-dessus la 
tête, il se crevait jour et nuit, ses amis aussi, c'était 
pire que jamais. C'était le cauchemar. Cela a duré 
pendant 10 mois, puis nôus avons mis en place des 
stratégies de presse organisées et pensées. Avant, 





nous n'avions qu'une seule idée, c'était survivre, à 


tout prix réussir, surtout après le dernier échec de 
Pour. Pendant dix MOIS, nous ne Nous pOsioNns 
aucune question philosophique ou politique. C'était 
seulement survivre: bosser, bosser, bosser. pour 
se sauver. Ce n'est qu "après que nous avons pu 
réfléchir et élaborer une stratégies de construction 
d'un nouveau groupe de presse, avec une réelle 
planification de conquêtes de marchés. Ce n'est 
qu'alors que nous avons pu créer ou acheter de 
nouveaux titres, choisir où et lesquels Indir: vous 
pourrez lire dans un prochain numéro de la revue 
«Virages» une interview de Jean-Claude Garot cen- 
trée sur cette stratégie de construction d'un nou- 
veau groupe de presse). 

Mais estce qu'en chemin, vous n'avez pas 
perdu votre projet journalistique ? 

Pas du tout. Sans aucune hésitation, pas du tout. 
Simplement, la conscience nous est venue durant 
ces 10 mois du niveau de professionnalisme et de 
maîtrise indispensable à la réalisation du magazine 
dont on rêve. Je le dis aujourd'hui quasiment en 
rigolant: on était encore de doux réveurs idéalistes 
qui pensaient qu'avec la seule volonté idéologique, 
on y arriverait. On n'avait même pas connaissance 
du nombre.de problèmes à résoudre pour maîtriser 
et entreprendre la création d'un vrai produit de 
presse, tel q'on le rêve. 


Cela veut dire que c’est pour bientôt, que c'est 
Chiffrable en mois...? 

Maintenant j'estime avoir assez de connaissances 
pour pouvoir évaluer combien de mois il faut pour 
faire ce type de produit. Ce qu'il est indispensable 
dé ressembler en forces et en infrastructures. Je ne 
les possède pas encore, sinon je me serais déjà 
lancé. Mais au moins je sais ce qu'il me faut pour 
atteindre le seuil de qualité et de pénétration de 
marchés qu'on ambitionne. 

l'y a quelque chose qui me frappe désagréable- 
ment à t'entendre parler. Rappelle-toi le mani- 
feste de création de Pour en 1973: un journal 
pour le peuple, où lés luttes pourront s’expri- 
mer, un élément du mouvement pour la transfor- 
mation socialiste de la saciété. Et aujourd’hui tu 
me parles de produit, pénétration de marchés, 
performance de vos équipements techniques. 














N'avez-vous pas troqué votre projet politique | 
contre un lock Tapie de jeunes performants des 


années 80... 


Je vais être très clair: aujourd'hui, je n'ai pas de pro- | 


jet politique, et je ne crois pas que j'en aurai à l'ave- 













































nir. Par ailleurs, je ne crois pas que la technique 
domine ou définit un projet de presse. Je crois que 
l technique n'est qu'un moven de mieux affiner 
notre projet journalistique. Donc la question qui se 
pose est de savoir quel type de projet journalistique 
avez-vous aujourd'hui? En avez-vous un d'abord, et 
en quoi sera-tAl plus performant et plus utile que 
ceux qui existent aujourd'hui? Je ne sais pas si tu es 
d'accord de poser ces questions comme cela? Tu 
veux peut-être les poser autrement? 
Pour moi, un journal ce ne sont que des idées 
imprimées sur du papier, cela s'inscrit dans un 
contexte global de société, et dans les conflits 
qui traversent cette société. Alors, où se trouve 
l’ancrage et aux côtés de qui se situe votre futur 
projet journalistique ? 
D'abord, il n'est pas dit que jé souscrive entière- 
ment à la façon dont tu formules le$ choses car elle 
implique un contenu. Tu visualises encore un journal 
comme une armé militante, ce qui n'est pas mon 
cas. Pour moi, un journal est un outil de circulation, 
d'informations, d'idées et de confrontations qui 
visent à accroître le niveau de connaissance des 
gens, de manière à ce qu'une approche démocrati- 
que d'un niveau supérieur Se fasse jour pour un 
grand nombre. 
Je vais formuler ma question autrement. Il y a 20 
ans, il y a 10 ans, tu avais un engagement politi- 
que, tu étais de toutes les bonnes causes. Est-ce 
qu'aujourd'hui, en voyant la réalité de ce monde, 
il y a encore des choses qui te révoltent ? Qui 
motiveraient la poursuite de cet engagement... 
Qui. Ces derniers temps, ce qui m'a le plus touché, 
dans l'ordre successif des événements, c'est 
d'abord la grève des mineurs anglais dans sa 
dimension sociale mais aussi humaine. Sur le 
lächage des mineurs par l'ensemble des structures 
syndicales et politiques, dites progressistes, de 
l'ensemble du monde occidental. J'ai trouvé cela 
révoltant, on revenait à du Zola Moi cela m'a 
retourné les tripes. Autre chose. La lutte contre le 
racisme. Je trouve géniale l'idée de ceux qui ont 
lancé en France le badge «Touche pas 4 mon 
potes. Si j'avais eu le contact ou les possibilités, 
j'aurais mis mon temps et ma compétence à leur 
service. Et aujourd'hui ce qui me touche le plus, 
c'est cette guerre que mène contre les Noirs, en 
Afrique du Sud, la minorité bianche, avec la compli- 
cité de tous les Etats occidentaux. Nous allons d'ail- 
leurs prendre contact avec le mouvement anti- 
apartheid pour leur proposer des moyens plus 
importants d'expression au niveau presse. 
Et en Belgique... la nouvelle pauvreté, la paupéri- 
sation croissante. 
Je rai pas vu et ressenti ce phénomène de la nou- 
velle pauvreté. Cette dégradation est lente et per- 
manente. On est lucide depuis des années. I n'y a 
pÆ eu une Nate forte qui EE que, dans mon 
inem : Si aujourd'hui je 
n'interviens ee; je suis lâche ve vis de moi-même 
et vis-à-vis dé ce que je crois en société. Je ne dis 
pas qu'il faut attendre des accidents de l'histoire 
pour bouger et-qu'il faille attendre un prétexte hista- 
rique pour être conscient. Je suis conscient. Et je 
me dis:quelle est ia chose que je peux faire le mieux 
et à quel moment dois-je la faire. Alors je réponds : 
vous avez aujourd'hui le groupe Hersant qui lente- 
ment hégémonise la presse en France et hégémo- 
nise progressivement la presse en Belgique. Et ils 
sont tellement manches que si ça continue, Hersant 
va même bouffer «Le Soir... Soyez-en sûrs, n'est 
pas seul. Tout cela produit une hégémonie de 
presse à long terme, difficilement réversible. Ceux 
qui croient, dont je suis, qu'ils peuvent un petit peu, 
construire une alternative, n'ont pas le droit de 
décher leurs cartouches futures. S'ils se croient 
capables dans deux ou trois ans, sans l'aide de qui 
que ce soit, de dire: nous pouvons contribuer à la 
construction d'une alternative de presse, que ça 
plaise ou que ça déplaise, c'est comme cela. Et on 
va se compter. Donc je ne vois pas pourquoi je brû- 
lerais ces cartouches, alors qu'il n'y a pas d'évèêne- 
ments majeurs, humainement et intellectuellement, 
au point où je devrais stopper toute une stratégie de 
construction d'un groupe de presse. Je ne vois bas 
d'obligation morale de m'interrompre parce que je 
crois cette siratégie performante à terme. Et ça 
c'est l'histoire qui jugera si je me suis trompé ou 
pas. De toute façon je n'ai pas besoin que l'on me 
juge... je ne suis pas capable de faire mieux, c'est 
tout! 
Propos recueillis par Babar 
le 22 février 1987 
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Que seront les femmes de l’an 2000? Cette interrogation sociologique 
se double d’une interrogation éthique et politique: que voudrions-nous 
leur léguer, que voudrions-nous qu’elles retiennent de ce que nous- 
mêmes avons compris, réalisés ? Et encore: que peuvent-elles en retenir 
dans le contexte qui est le leur ? Que peuvent-elles entendre de nous, et 


comment ? 








Car pour citer Hannah Ârendi à qui ces réflexions 
doivent beaucoup, «de miracle qui sauve le 
monde, le dornaine des affaires humaines, de la 
ruiné normale, ‘naturelle’, c'est finalement le fait 
de la naïalité, dans lequel s'enracine ontologique- 
ment la faculté d'agir. En d'autres termes: c'est la 
naissance d'hommes nouveaux (de femmes nou- 
velles}, le fait qu'ils commenceront à nouveau, 
l'action dont ils (ellés) sont capables par droit de 
naissance» (La condition de l'homme moderne). 

C'est toute la question de la transmission qui est 
ainsi posée. On a souvent souligné, à juste titre, 
que les femmes n'ont pas d'histoire, éette affir- 
mation signifiant alternativement ou tout à la fois 
que la science historique les a gommées de la 
scène et/ou qu'elles ne font pas souche, fatalité à 
laquelle le féminisme lui-même n'aurait pas réussi 
à les arracher puisqu'il ne semble se manifester 
que par éclats sporadiques. 

Dans l'histoire générale, l'histoire des hommes, la 
société des femmes serait en quelque sorte une 
société sans histoire, vouée à la répétition des 
mêmes gsstes autour de ce qui se nomme, dans 
tous les sens du terme, la reproduction. Et toute 
tentative d'inaugurer s'épuiserait d'elle-même, 
échouant à instaurer ce qu'on peut appeler para- 
doxalement une tradition du nouveau. 


Or aujourd'hui les femmes, des femmes, qui se 
sont organisées en mouvement, qui ont lutté indi- 
viduellement ou collectivement, qui ont ainsi pris 
des risques et continuent de le faire, voudraient, 
veulent, arracher les filles à la reproduction du 
mére, non pas en contestant la maternité, mais 
en suscitant dans et à côté de la reproduction 
(biologique) la génération (symbolique). Elles 
voudraient que quelque chose -quoi?- de leur 
travail de transformation passe non pas seule- 
ment comme un acquis mais comme une dynami- 
que à prolonger. Que l'être femme poursuive son 
devenir, au lieu de revenir à la case départ ou de 
se fixer, sous un habillage modernisé. Et que les 
relations entre hommes et femmes en soient 
transformées. 

Cette recherche, ce désir se concrétisent dans 
les groupes, les courants d'idées, les lieux - 
maisons de femmes, éditions, revues- qui ne 
font plus de l'éphémère leur fierté mais cher- 
chent au contraire à durer en se renouvelant, 
contre la pression sociale et économique 
ambiante qui poursuit son travail de sape, et mal- 
gré les médias pressés de sonner leur glas. Les 
femmes apprennent ainsi à composer avec leur 
propre institutionnalisation, c'est-à-dire à se don- 
ner Un espace d'inscription qui seul permet 
d'assumer le temps comme continuité et ouver- 
ture. 

Mais vouloir durer, c'est aussi, pour chacune, 
apprendre à mourir, s'abandonner à une filiation 
qui donne lieu à l'autre : nommer et être nommée 
sans la garantie abstraite du lignage patriarcal. 
La transmission n'est pas un mouvernent à sens 
unique. À la différence de l'histoire, la transmis- 
sion est toujours une opération bilatérale, un tra- 
vail de relation, prélevée sur le vivant. Elle ne 
peut se comprendre comme le transfert d'un 
objet d'une main à une autre. Elle exige une dou- 
ble activité: de la part de celle qui transmet et de 
la part de celle qui accueille la transmission. Elle 
ne peut fonctionner sous contrainte. Prise dans 
le jeu des générations, elle a rapport au désir des 
anciennes, comme des nouvelles. C'est aux nou- 
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velles qu'il appartient de déterminer si elles veu- 
tent de l'héritage et ce qui, dans cet héritage les 
intéresse. C'est aux anciennes qu'il appartient 


d'entendre la demande, d'infiéchir leur langage | 
vers un autre langage, en un échange dans | 
lequel, chacune restant ce qu'elle est, faisant 


honneur à son histoire propre, s'adresse cepen- 
dant à l'autre et écoute son adresse. 
ll est déjà évident que de nos acquis, tout ne pas- 














de la transmission d’un patrimoine d’une 





prouvé à coups de sondages et de statistiques 
rend peut-être compte d'un fait brut mais non de 
son sens. Vivre avec quelqu'un peut signifier 
aujourd'hui tout autre chose qu'il y a trente ans. 
Ce n'est pas tant le fait qui importe que sa mise 
en perspective. Il y a une polysémie des signes. 
Le retour des choses n'est jamais retour à l'iden- 
tique. 

Je n'entonnerai pas davantage lé chant de la vic- 
toire. L'avenir est des plus incertains. Je peux 
même admettre dans ma réflexion l'hypothèse 
selon laquelle le féminisme des années 70 aurait 
êté un météore sans lendemain, un effet de sur- 
face. Mais je pense et je travaille dans l'hypo- 
thèse ou dans le parti pris contraire, à savoir 
qu'une question radicale a été posée concernant 
la différence des sexes et leurs positions respec- 
tives. Et cela sous l'impulsion du mouvement 
féministe mais dans le contexte du mouvement 
social tout entier. Il est possible que cette ques- 
tion se résolve à plus ou moins longue échéance 
par un renforcement de l'assujettissement des 


femmes mais je travaille, là aussi dans l'hypo- 


thèse contraire. La question est en tous cas 
posée de manière irréversible: elle laisse leurs 
chances aux femmes de l'an 2000. 

D'où partent ces femmes de l'an 2000, les jeu- 
nes d'aujourd'hui? Dans quel monde sont-elles 
nées, grandissent-elles, vont-elles devoir se 
décider? Qu'est-ce qui les rend déjà relativement 
étrangères à celui qui est, qui fut nôtre, nous qui 
avons eu vingt ans dans les années 50, 60, 707 
Quelle langue partent-elles dont nous avons à 
déchiffrer les hiéroglyphes? Quelle langue 
entendent-elles quand nous parlons? 

Ces jeunes dont il s'agit ne sont pas seulement 
autres, les autrés: elles sont aussi en nous, 
remontant notre histoire pour l'éclairer d'une 


| lumière nouvelle. Par leur existence, elle reflue 


sera pas, que certains éléments auxquels nous ! 


avions attaché une valeur considérable se péri- | 
ment ou doivent être transformés, que d'autres 


au contraire feront tracé, S'avéreront féconds. 
Ce tri de l'histoire, que là génération montante 
est déjà en train d'effectuer, est inévitable. A vou- 


loir que, de ce que nous avons conquis, tout | 
passe sans changement, nous risquons de voir | 


tout rejeter en bloc. L'histoire ne procède pas par 
additions mais par restructurations. Il y a dans 
notre expérience, dans les valeurs auxquélles 
nous nous sommes attachées, de l'irrecevable, 
du moins comme tel. La vie est un immense gas- 
pillage parce qu'elle est inscrite dans le temps. 
Ce qu'une génération retient de la précédente et 
ce qu'elle en fait est imprévisible et surprenant. 
On ne peut pas dicter sés volontés à l'avenir: 
l'héritage selon la parole de René Char -cité par 
Arendt- ne s'accompagne d'aucun testament si 
par testament il faut entendre mode d'emploi: 
«Notre espoir réside toujours dans l'élément de 
nouveauté que chaque génération apporte avec 
ellé; mais c'est précisément parce que nous ne 
pouvons placer notre espoir qu'en lui que nous 
détruisons tout si nous essayons de canaliser cet 
élément nouveau pour que nous, lé&s anciens, 
puissions décider de ce qu'il sera. [...) L'éduca- 
tion doit protéger cette nouveauté et l'introduire 
comme un ferment nouveau dans un monde déjà 
vieux qui, Si révolutionnaire que puissent être ses 
actes, est, du point de vue de la génération sui- 
vante, suranné et proche de la ruiné.» (H. Arendi. 
La Crise de la culture.) 


de nouveaux hommes, 

de nouvelles femmes, 

de «nouvelles nées». 
reçoivent et rompent 

Ainsi de nouveaux hommes, de nouvelles fem- 


mes, de «nouvelles nées: reçoivent et rompent à 
la fois: la filiation est un art de tenir le fil et de cas- 


ser le fil. Les données, la donne, se redistribuent | és féministes, du moins au sens où nous l'enten- 


et se rejouent. D'où l'inanité d'une lecture homo- 
gène des faits à partir d'un instrument de mesure 
ou d’un point de vue établis une fois pour toutes : 
la lecture doit lire et relire. Et pour ce qui nous 
occupe, elle doit permettre de déceler les nou- 
veaux enjeux et les nouvelles formes d'émer- 
gence de ce qu'on peut appeler féminisme au 
lieu de s'obstiner à le voir là où il n'est déjà plus 
que sa propre commémoration, son monument. 
La vigilance est de rigueur. 

Je ne partagerai donc pas le concert des lamen- 
tations sincères ou hypocrites de ceux st de cel- 
les qui vont proclamant que le féminisme est fini, 
que les jeunes s'en détournent. Ni le chœur des 
médias répétant partout qu'il y a un retour aux 


puisse y avoir retour à ce qui n'a jamais été vrai- 
ment quitté). Ainsi lé prétendu retour au couple, 








sur les décades révolues. Et quelque chose de 
leur monde est notre monde: dans la différence 
indiscutable des générations, nous sommes 
aussi contemporains, voyant se lever le même 
jour, sur les mêmes événements, du fond d'âges 
disparates. 

indépendamment de son intérêt intrinsèque, le 
féminisme constitue un excellent point de vue et 
un excellent révélateur de ce qui est en train de 
pivoter dans la vie socio-culturelle occidentale. 
Car on voit bien qu'un certain monde vacille sans 
percevoir exactement les contours de celui qui 
émerge, de sorte qu'il doit se dire en termes de 
science et de science-fiction confondus. Ce 
qu'on nomme la crise est une crise, mais ce n'est 
pas qu'une perte: c'est aussi un creuset. 


transmission 

et histoire 

Même si elle lui est à certains égards spparentée, 
la question de la transmission ne peut être con- 


| fondue avec la quéstion de l'histoire. 


La question de l'histoire est une question posée 
au savoir : elle est de nature scientifique. |! s'agit 
de retrouver dans le passé les figures de femmes 
d'une part, les strates propres aux femmes 
d'autre part, que l'histoire dominante a accultées. 
C'est un travail rétrospectif, travail d'excavation 
et de résurrection de ce qui a été et qui fut indû- 
ment enfoui. 

La question de la transmission est une question 
posée à la pratique éthique et politique. Il s'agit 
de constituer dans le présent les conditions de 
possibilité d'une fiiation symbolique des femmes, 
à laquelle tout le système socio-culturel fait résis- 
tance. C'est un travail prospectif, travail d'insur- 
rection et d'élaboration de ce qui n'est pas 
encore. 

La question de la transmission alimente cepen- 
dant la question de l’histoire. La question de l'his- 


| toire renvoie à la: question de la transmission. 
| La question de la transmission n'a pas été ou a 
| été peu posée jusqu'à ce jour par les femmes et 


| dons ici. Et ceci en raison, d'abord, de la con- 


joncture. Toutes les femmes qui ont participé à 
l'émergence du féminisme dés années 60, 70, 
ont été ramenées, quel que fût leur âge, à la 
même génération. C'était même là une des ver- 
tus, fièrement revendiquée, du mouvement. 
Féminisme année zéro. Toutes naissaient 
ensemble, dans l& même moment. Le choix de la 
notion de sororité qui a prévalu alors indique bien 
la nature de ce phénomène d'égalisation qui niait 
l'âge réel des femmes pour leur donner à toutes 
l'âge du féminisme. 


| Mais à ces motivations conjoncturelles s'en sont 
“qu'il : IX | ajoutées d'autres. C'est que la transmission entre 
valeurs traditionnelles (si tant est d'allleurs qu'il | 


femmes a longtemps été assimilée à la maternité 


|_ biologique d'une part, et réduite à la transmission 
| de lancestrale, du même, de l'immuable -celle 














un mouvement sans histoire. 


shérita 


des «recettes»-, d'autre part. Car les femmes for- 
maient au sein de la société des hommes une 
sorte de société immobile, vouée à la répétition 
des mêmes gestes, à peine infléchis par l'évolu- 
tion: aimer, mettre au monde, nourrir, vétir, soi- 
gnér. Aux femmes était proposé le modèle de la 
conformité à un genre, bien plus que l'invitation à 
l'être individué et à la création. 

Et la voionté d'une «pensée collectives anonyme, 
justifiée par une crainte du «culte de la personna- 
lité» (paradoxalement héritée de pays où régnait 
la dictature d'un individu ou d'un parti et relayée 
par l'idéologie 68), a renforcé cette tendance. 
Pendant longtemps, aujourd'hui encore peut- 
être, les figures de femmes novatrices, dans leur 
modèle: elles allaient plutôt alimenter l'histoire 
masculine en vertu de l'a priori implicite selon 
lequel une femme novatrice est un homme. Ainsi 
la maternité biclogique assurant la transmission 
comme perpétuation de l'espèce, de la vie, a 
masqué et barré la transmission symbolique qui 
nécessite la position de singularités. La question 
de la génération a été rabattue sur la question de 
la reproduction. 


les femmes, mères, 





exclues de la génération. 


En effet, aussi paradoxale que puisse paraître 
cette affirmation, les femmes ont été jusqu'à ce 
jour, même et surtout comme mères, exclues de 
la génération. Elles étaient appelées seulement à 


_ assurer les conditions matérielles et morales de 
| la transmission mais né l'agissaient pas. Or la 


maternité symbolique implique la possibilité -et 
j'aiouterais, avec Hannah Arendt, le courage- 
pour une femme, de prendre la parole en son 
nom au lieu de se faire le canal d'un message 
qu'elle n'a pas’ élabore. Îl lui faut accéder, dans 
l'interlocution, à ce que les Grecs nommaient la 
paideia, dans la mesure où celle-ci substitue à ce 
que l'éducation comporte de simple apprentis- 
sage, d'acquisition d'habitudes, une ftiative par 
laquelle une femme se fait initium, commence- 
ment, et provoque en l'autre l'initiative. La notion 
de paideia se distingue en effet de celle 
d'apprentissage en ce que ce qui s'y apprend 
n'est pas donné préalablement mais se constitue 
dans le travail même du dialogue. 


| La paideia n'est donc pas la transmission d'un 


modéle, ce modéle fût-i modéle vivant -une 
personne- auquel il faudrait Se conformer, c'est 
un entraînement à être, à commencer, à partir de 
quelque chose ou de quelqu'un et non le dos au 
vide. Car ce fut le drame des générations anté- 
rieures de devoir s'auto-constituer sans trouver 
chez les mères ou les anciennes cet engage- 
ment à être, de devoir le bricoler à travers des 
lectures et quelques rencontres, ou encore de 
devoir l'entendre du côté des pères: les mères, 
les anciennés faisant au contraire résonner un 
appel à la prudence et à la répétition du même, 
dans une perception où le temps était réduit au 
destin. 

La relation de paideia favorise certaines formes 
d'identification. Encore faut-il penser: cette 
notion, et cette réalité, avec nuances. Car il y a 
des formes d'identification positives et d'autres 
riégatives. Est positive une identification qui, 
d'une part, fournit à la nouvelle la possibilité de 
commencer à son tour -identification à ce qui 
dans l'ancienne est initiative-, et qui, d'autre part, 
laisse à leurs sites respectifs l'ancienne comme 
la nouvelle, La mauvaise identification, l'identifica- 
tion sauvage à laquelle le féminisme a souvent 
donné lieu, est une identification de substitution 
par laquelle la nouvelle veut occuper la place de 
l'ancienne -ou réciproquement- se livrant ainsi à 
une forme redoublée de matricide ou de fémini- 
cide. La première seule est génératrice du 
symbolique, c'est-à-dire l'ouvert. Elle seule fait 
droit au langage. La seconde, l'identification de 
substitution, est mortifère pour l'une et l'autre -et 
on sait les dégâts qu'elle a pu causer. Elle éla- 
bore, certes, une relation avec une femme, mais 
une relation qui ne laisse pas place à la distance 
et qui ne fait pas droit au langage. Inversant le 
sens du vieux slogan: le privé est politique, elle 
réduit toute manifestation publique à une péripé- 
tie privée, réduit le dialogue à l'appropriation. 

La relation symbolique entre femmes nécessite la 
reconnaissance de cet espace public dans lequel 
personne n'appartient à personne, où le langage 
est pris au sérieux comme mode de présence et 
de présentification, sans être rabattu aussitôt sur 
son support physique, sans être confondu avec 
le simple exister. Reconnaître une femme, en 
effet, c'est reconnaître qu'elle parle et se fier ä sa 
parole, savoir que son être est aussi l'être de sa 
parole et non un substrat, derrière sa parole. 


| C'est assumer sa présence comme présence 








génération à une autre... 
est un mouvement Sans avenir! 








sans testament 





médiée, toujours différente et différant d'un quel- 
conque socle identitaire. 


Ce mode de relations que nous avons commencé 
à nouer quand nous nous référons aux œuvres 
de femmes mortes ou inconnues, nous avons à 
les nouer aussi quand nous nous référons aux 
femmes vivantes, proches, dont trop souvent 
encore le message nous apparaît comme une 
simplé émanation de la vie, uné expression parmi 
d'autres de celle-ci, tout au plus une modalité 
psychique. En quoi nous adoptons alors l'attitude 
des hommes à leur égard, à notre égard, attitude 
par laquelle ils évitent traditionnellement de pren: 
dre au sérieux, dans tout son sérieux, ce que 
disent les femmes, réduisant le sens qu'elles 
émettent à un symptôme. 
transmission 

et affiliation 

Le rapport de transmission est une modalité du 
rapport de socialité des femmes. Après quelques 
années, il est bien apparu en effet qu'il fallait 
dégager celui-ci de ses métaphores familiales, et 
en particulier de celle de sororité. La relation 
entre femmes doit être pensée dans la catégorie 
du symbolique et non du biologique, dans la 
forme du public et non du privé, et par public 
j'entendrais ici avec Hannah Arendt la relation de 
pluralité où des qui, des quelqu'un, demeurant 
dans leur hétéronomie, dialoguent à travers 
l’action et la parole sans pour autant ni s'égaliser 
ni se fondre: rapport qui basse par la politique, 
par l'art, mais aussi par l'amitié. 


ll en va de même quand ce rapport se produit 
entre générations, générations qui ne sont pas 
nécessairement d'âge mais d'antériorité de la 
pensée ou de l'expérience. Il s'agit que les fem- 
mes, au lieu de s'enfanter et surtout de s'infantili- 
ser mutuellement, se génèrent. C'est pourquoi je 
préfère pour désigner ce processus, le terme 
d'affiliation au terme de maternité symbolique, 
trop inscrit dans l'imaginaire familial. Et il faudrait 
au contraire que l'affiliation vienne subvertir la 
maternité biologique telle q'elle s'est trouvée 
enfermée dans la configuration familiale tradition- 
nelle. 


Dans une communication -non publiée à ce jour - 
que j'avais faite en 79 dans le cadre d'un colle- 
que sur la maternité, j'insistais particulièrement 
sur le fait que l'expérience de la mise au monde 
est -contrairement à ce qu'on a pu vouloir dire- 
une expérience d'altérité exemplaire, par laquelle 
du moi sort un autre, une autre, par laquelle le 
moi s'éprouve comme autre. Cette expérience 
troublante, qui n'est pas celle de la reproduction 
de la vie mais de la génération d'une vie, a géné- 
ralement été rabattue sur une représentation de 
la permanence du même que la tradition patriar- 
cale marque du sceau du nom (du père). La 
durée assurée aux femmes par la reproduction 
est celle d'un temps qu'on laisse venir, qu'on 
laisse faire et qui, de mère en fille, prend l'allure 
d'un revenir cyclique. C'est un temps qui ne 
laisse pas place à la parole: la mère est muette. 


Celles qui mettaient les enfants au monde ne se 
sont jamais prononcées. Elles n'ont jamais pu 
donner un nom à leur enfant et elles n'ont jamais 
pu se nommer devant eux, Je ne veux bas pré- 
tendre par là que la maternité est restée jusqu'ici 
exclusivement enfermée dans le seul cycle vital, 
mais c'est par là qu'on a tenté en fout cas dé la 
définir. Le rapport mère-enfants dévait demeurer 
un rapport nourricier, un rapport d'entretien (de 
la vie}. La constitution d'une temporalité symboli- 
que entre femmes, et d'une génération symboli- 
que, me paraît donc être le fait nouveau de notre 
époque et l'apport fondamental du féminisme. 


La génération symbolique, parce qu'elle ouvre un 
espace de négociation qui passe par la parole, 
parce qu'elle ne relève pas de la nécessité mais 
de la liberté, parce qu'elle permet à chacune non 
pas de subir mais de choisir Ses modes d'appa- 
rentement, est la seule véritable issue aux ava- 
tars de la maternité traditionnelle. Cette issue ne 
consiste pas, encore une fois, en un rejet ou un 
dénigrement de la maternité -qui, par exemple, 
ferait entrevoir dans les «nouvelles techniques de 
reproductions sa libération- mais en une réins- 
cription de celle-ci dans le cadre plus général des 
relations dont les femmes sont porteuses. 


Créer une génération symbolique, c'est éluder le 
caractère oppressant, déterminant de la généra- 
tion biologique -ou plutôt de ce que la structure 
patriarcale en a fait- en jouant avec les temps et 
les lieux, en complexifiant à l'infini les systèmes 
de parenté, en créant des familles d'esprit, en 
favorisant des rapprochements incongrus: une 
«famille» qui se réinvente et se remodèle en fonc- 
tion du désir, une parenté de la langue au lieu de 
celle du sang ou de la loi, qui S'accomplit «en 
voyageant à travers les mots ou les images». 














Cette parenté symbolique a commencé à se des- 
siner. Des femmes se sont mises à parter, à 
écrire, à penser, en plus grand nombre. Leurs 


œuvres se sont multipliées et publiées jusqu'à | 


constituer déjà un corpus (seule version receva- 
ble du corps collectif?) auquel d'autres femmes, 
les femmes, peuvent désormais se référer. Leurs 
œuvres ne sont plus isolées. Aussi les jeunes 
femmes, quand elles pensent, écrivent, agissent, 
peuvent-ellés se référer à ce corpus, s'y alimen- 
ter et l'enrichir. Ge corpus n'est pas un objet isolé 
de son contexte: il ne fait pas système, il n'est 
pas à la base d'un savoir orthodoxe qui se cons- 
truirait pierre par pierre jusqu'à l'achèvement de 
l'édifice, mais un espace de circulation qui tra- 
verse les diverses disciplines et les réanime. De 
sorte que les jeunes femmes d'aujourd'hui béné- 
ficient non seulement d'un acquis légal plus favo- 
rable, non seulement de modes concrets de rela- 
tions entre femmes qui ont cassé leur ancien iso- 
lement, mais aussi d'un réseau de signes, pré- 
sent dans la pensée et dans la langue, auquel 
elles font implicitement ou explicitement réfé- 
rence. Une interlocution avec les textes et non 
plus seulement avec les personnes donne aux 
rapports entre les femmes un champ jusqu'ici 
peu pratiqué. 

Pourtant, parce que la pensée, lé langage, l'écri- 
ture des femmes émerge à peine, restant encore 
liées à des personnes comme par un cordon 
ombilical, le départ entre rapports affectifs et rap- 
ports de vérité n'est pas encore véritablement 
réalisé. Nous avons pourtant à comprendre que 
des différences ou des oppositions de concep- 
tion peuvent se développer sans qu'elles impli- 
quent pour autant une mise à mort de la per- 
sonne. Nous devons apprendre qu'une critique 
de notre texte n'est pas une menace pour notre 
existence. Nous devons apprendre à nous déta- 


cher de ce que nous produisons et offrons à | 


l'appréhension de l'autre. Nous devons appren- 
dre à critiquer, c'est-à-dire à juger sans que cette 
critique avoisine le meurtre. Nous devons nous 
livrer à des joutes symboliques qui ne blessent 
pas nos existences vulnérables, et les mener de 
telle sorte. 

Le corpus féministe se renforcera de tous ses 
rapports dans la convergence mais aussi dans la 
divergence des idées et des recherches. Ce 
dont il s'agit, c'est de continuer et de renforcer 
l'espace d'interlocution plutôt que la formation 
d'une doctrine unique, forcément réductrice et 
sclérosante. Plus fondamentale que la constitu- 
tion d'une science féministe, plus fondamentale 
que l'élaboration d'une théorie est la constitution 
de cet espace qui est sans condition (si nous 
voulons que la théorie ne dégénère pas en idéo- 
lagie). 

ha En - 

l'élaboration 

d'un féminisme culturel... 
L'élaboration d'un «féminisme culturel» ou d'une 
culture féministe n'est donc pas la «superstruc- 
ture» -au sens marxiste- et presque le superflu, 
de changements socio-économiques: c'est la 
condition sine qua non du féminisme, dans le 
sens que nous définissons ici, condition sans 
laquelle aucun changement ne Sera véritable- 
ment assumé, incorporé par les femmes. 

Cette culture féministe ne vise pas la détermina- 
tion d'œuvres «spécifiques» Sur la nature des- 
quelles il faudrait s'entendre, mais le développe- 
ment de la parole et de la création des femmes, 
spécifiques où non, qui leur permettent d'entre- 
tenir et de développer entre elles des relations 
constitutives. L'ouverture d'un espace fait 
d'espacements, c'est-à-dire d'un temps qui ne 
soit plus répétition. 


La question de la transmission entre générations 
est donc une forme de la question plus générale 
de la génération des femmes les unes par les 
autres, la question de l'affiliation. Des jeunes fem- 
mes d'aujourd'hui sont en mesure d'accueillir un 
héritage qui ne soit plus une fatalité, mais un 
donné à interpréter. 


l’affiliation du fils 

J'ai posé jusqu'ici la question de la filiation, de 
l'aftiliation symbolique de femme à femme. Mais 
si celle-ci est l'objectif premier du féminisme, elle 
exige à plus ou moins long terme un semblable 
mouvement dans le rapport aux hommes. Et là, il 
ne s'agit plus d'élaborer ce qui n'était pas, mais 
de renverser ce qui est. Ce processus est sans 
doute le seul qui puisse tout à la fois assurer et 
manifester un renouvellement du rapport des 
hommes aux femmes. 


Les féministes ont souvent posé la question de 
ces rapports au niveau affectif, amoureux ou 
sexuel. Ceux-ei ne pourront cependant connaître 
de transformation véritable s'ils ne sont soutenus 
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par une véritable volte des rapports symboliques. 
Leur enjeu n'est pas une nouvelle manière de 
jouir mais une nouvelle manière de parler, et de 
se parler. Le premier moment d'étonnement 
passé, les hommes ont d'ailleurs bien compris 
tout le profit qu'ils pouvaient tirer de l'émancipa- 
tion du plaisir féminin, et ils ont eu tôt fait de l'inté- 
grer à leurs stratégies -conscientes ou incons- 
cientes. 


renouveler la pratique 
de la différence... 


Le changement du rapport entre les sexes 
dépend de la reconnaissance par les hommes - 
se faisant fils- de ce qu'ils peuvent apprendre 
quelque chose des femmes, quelque chose de 
l'ordre de la vérité. Que des fils portent un jour le 
nom de leur mère, comme de nouvelles législa- 
tions le font envisager, n'est qu'un symptôme 
d'une transformation plus profonde -dont on 
n'aperçoit pas encore vraiment les signes- par 
laquelle la pensée, la parole des femmes serait 
méditée, interprétée, citée par les hommes, méri- 
terait leur attention, la consécration de leur 
temps. 


L'accomplissement du féminisme, qui renouvele- 
rait la pratique de la différence, ne signifie donc 
pas essentiellement que les hommes rejoignent 
les rangs des femmes dans les luttes pour la 
reconnaissance de leurs droits (dans le risque 
constant du paternalisme), mais il signifie d'abord 
et surtout que des hommes, les hommes, recon- 
naissent pour la première fois qu'ils sont redéva- 
bles aux femmes, à des femmes, d'autre chose 
que de la vie ou du plaisir. Et je formule l'hypo- 


thèse selon laquelle la reconnaissance d'un tel 


lien, la constitution d'un espace symbolique par- 
tagé avec les femmes, et dont ils ne seraient plus 
seulement les promoteurs mais les bénéficiaires, 
délivrerait la figure maternelle du poids redouta- 
ble dont elle pèse encore dans le destin de cha- 
cun. Une femme qui parle est moins effrayante 
qu'une femme-énigme car elle ouvre un espace 
de négociation, un éspacement, permettant à la 
fois rencontre et réserve. Reconnaître une dette 
limitée, encadrée dans une parole ou une pensée 
(dé femme) est moins contraignant que de suc- 
comber à la dette sans limite envers la donneuse 
de vie ou de plaisir. 


Mais une question se pose ici, dont je ne peux 
sonder les profondeurs : un homme est-il capable 
de désirer une femme qui parle? C'est à cette 
épreuve que les hommes d'aujourd'hui sont en 
tout cas affrontés, épreuve que beaucoup résol- 
vent par une dichotomie entre les femmes dési- 
rées et les (rares) femmes écoutées, entendues. 























«une réflexion 
prospective Sur 
une histoire 
des femmes 
qui boulverse 
l'histoire 

de /a différence 
des sexes...» 
françoise collin 
les cahiers du grif 










Ce qui actuellement peut paraître alourdir le poids 
de la figure maternelle -le fait que les femmes 
aient pris la parole- est sans doute la seule 
Chance de la libération. Ceux et celles qui sont 
intéressés à l'élaboration de nouveaux rapports 
entre femmes et hommes doivent en tout cas 
s'aventurer en ce Sens. La constitution d'un rap- 
port symbolique, d'une filiation symbolique réci- 
proque est la Seule issue à des rapports bloqués 
dans le corps à corps. $e mettre à l'écoute d'une 
femme, se faire le destinataire de sa parole déli- 
vre de son emprise globale, fait circuler l'air là où 
là présence muette asphyxie. | s'agit alors de 
tabler sur son dit, plutôt que de se trouver englué 
dans l'immensité de son être. 


Mais les femmes qui pensent, qui parlent, accep- 
tent du même coup de renoncer à leur 
«mystère», ce mystère qui avait fait l'arme de leur 
séduction. Parler c'est se manifester en s'accep- 
tant dans sa détermination finie et sa limite : subs- 
tituer l'apparaître au sembiant. 


Se mettre à l'écoute -S'affilier aux femmes- ne 
signifie pas inverser le rapport de dépendance 
traditionnel mais ouvrir les chances d'un dialogue 
dans lequel la différence sexuelle elle-même soit 
remise en jeu. 


Dans un tel dialogue, ce qu'est un homme, ce 
qu'est une femme échappe à sa définition. Car la 
différence des sexes n'est pas un donné - 
biologique ou sociologique - qu'il faudrait déchif- 
frer et entériner, c'est aussi et surtout un enjeu 
éthico-politiqué qué tout rapport entre une 
femme ét un hornme, individuel ou collectif, rené- 
gocie. C'est la différence qui constitue les diffé- 
rents et non l'inverse. 


la transmission. 
quelque chose entre 

la fracture et la fillation… 
Cette réflexion, déterminée au départ par 
l'urgence de la transmission dans la fracture 
apparente des générations, s'enracine dans la 
question de l'affiliation. Comment faire lien, y 
compris au sein de cette fracture, de manière à 
écrire non pas rétrospectivement mais prospecti- 
verment une histoire des femmes qui bouleverse 
l'histoire de la différence des sexes. 


Françoise Collin 


Ce texte a fait l'objet d’un premier exposé dans le 
cadre du Colloque: Filles d'aujourd'hui, femmes de 
l'an 2000, organisé en 1985 par l'Université de Mon- 
tréal et la fondation Marie Vincent à Montréal. il a été 
présenté dans sa nouvelle version à {a deuxième Uni- 
versité d'été du Grif, organisée à Grivegnée (Liège), fin 
août 86. 





joëlle a vécu une galère: animer dans une classe 
du Secondaire un débat sur le féminisme. 





commande à distance #Ileunes 








L'inanité des mouvements politi- 
ques et de l’action collective, 

le rejet total du concept d'aliénation 
au profit de la «servitude volontaire» 
(où le dominé est 

le seul responsable de l'oppression 
qu'il Subit) 

furent énoncés 

dans chacune des classes et 
recueillirent l'approbation générale. 
À la question de savoir comment 
les femmes avaient acquis 

le droit de vote, 

la réponse fut toujours : 
«Certainement pas grâce 

au mouvement féministe, 

c'est la société qui évolue». 
Comment évoluait-elle ? 

«Mais elle évolue toute seule, 

enfin, ce sont les mentalités 

qui changent, elle évolue quoi! 
Vous ne comprenez rien, 

Madame !». 





«Le manque d'attention des élèves, dont tous las 
enseignants aujourd'hui se plaignent n'est qu'une 
des formes de catte nouvelle conscience cool et 
désinvoite en tout Point semblable à la cons- 


excitée et ”ndfigrente à da fojs, sursaturés 
d'informations, conscience optionnelle, déssi- 
mée, aux anlipodes de Ja conscience volontaire, 
‘intro-déterminée"s. 
fG. Lipovetsky, 
L'Ere du Vide, Gallimard 1983) 
En principe, avec ses lycéens de 16-19 ans ins- 
crits au Cours de morale laïque (enseignement 
général), il s'agissait de parler du mouvement des 
femmes, de susciter un débat sur k& nature et la 
culture, l'aliénation ou le consentement. C'était 
dans cette perspective qu'un professeur m'avait 
invitée dans aix classes différentes. 
Je m'attendais à trouver une situation, une 
ambiance comparable à celles que j'avais con- 
nues en tant que lycéenne, dix années aupara- 
vant. Côté profs, il y avait les «anciens» qui ne 


un journal anarchiste 

en belgique francophone 
chaque mois des informations sur 
toutes celles et tous ceux qui 


refusent le règne de la fatalité 

et de la grande déprime... 

chaque mois des discussions 

sur tout ce qui bouge et 

qui transforme notre quotidien! 
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demandaient notre avis sur rien, et les «moder- 
nes» qui le réequéraient sans cesse sur tout. Ces 
derniers nous créditaient à tort d'un esprit de 
révolte et d'une pensée contestataire. Côté élé- 
ves, je me souvenais d'uné immense inertie 
secouée ça et là par l'énoncé de quelque lieu 
commun. Sur le féminisme, qui avait fait l'objet 
d'un débat (à l'occasion du tribunal contre les vio- 
lences faites aux femmes), c'était: «je ne connais 
pas» ou bien «elles exagèrent» ou encore da lutte 
des classes, c'est plus importants. 

Je m'était trompée, ni en mieux ni en pire, mais à 
l'ennui présumé du déjà-vu se substitua une cer- 
taine surprise. 


Music and news 


D'abord il y avait ce bruit. Un bourdonnéement 
continu, une logorrhée permanente, une inflation 
de mots, de phrases inachevées, difficilement 
audibles, en relation ou non avec le sujet traité, 
paroles à multiples destinataires, le prof, la can- 
tonnade, les condisciples, les murs, mai, de 
temps en temps. 

Non pas un chahut organisé, non pas une agres- 
sivité dirigée contre l'institution (les rares vannes 
machistes des quelques apprentis meneurs 
n'étaient guère mieux entendues que mon propre 
discours), simplement un volume sonore cons- 
tant toute la journée, à mi-chemin entre le mur- 
mure et le brouhaha. À l'exception de deux élè- 
ves, Silencieux, l'un parce qu'il dormait, l’autre 
parce qu'il écoutait son walkman. Les rares ins- 
tants de grâce (le murmure) coïncidaient avec la 
tecture d'une B.D. de Reiser, illustration féroce 
de la «double journées d'une femme (elle n'arrête 
pas de courir et sé liquéfié au fur ét à mesure que 
le temps passe). 

je leur demandais d'en expliquer le sens, il 
me fut souvent répondu, avec une pointe d'aga- 
cement, que ma question était superflue, incom- 
préhensible et inutile. <Puisqu'on le voit, 
Madame, ce n'est pas nécessaire de le dires. 
J'évoquais la persistance du patriarcat à travers 
le monde lorsqu'un élève me lança mon, vous 
vous trompez, d'ailleurs chez les lroquois», etc... 
et continua à soliloquer sur lé thème et sur le 
mouvement des femmes qui détruit la famills et 
fait du tort aux enfants, sans se soucier de mes 
rémarques ni de l'indifférence des autres. (il me 
dit à la fin du cours que sa mère s'est tirée quand 
elle est devenue féministe}. Plus tard, une fille, 
visiblement inconsciente de son indélicatesse, 
me coupa la parole: «Je n'avais pas écouté cé 
que vous disiez mais j'ai entendu le mot Afrique 
et comme je m'intéresse à l'Afrique, je pense que 
les- femmes là-bas...» suivi d'une considération 
qui n'était pas dépourvue de sens ni d'intérêt. 
Elle s'était documentée sur le sujet, tenait à le 
dire mais ne désirait nullement entamer une dis- 
cussion et se fichait complètement de mon avis. 
C'était le flash d'information entre deux morceaux 
de bruit. 

Leurs sources de connaissances, essentielle- 
ment télévisuelles, pour fragmentaires qu'elles 
fussent, avaient le mérite de coller de près à la 
dernière actualité. 


Ainsi le probième de la transmission du nom fut 
abordé spontanément, sans que j'y fisse allusion, 
et identifié comme un produit de la pensée fémi- 
niste, il avait fait l'objet d'une émission de T.V. Il 
régnait une espèce de terrorisme du neuf, très 
sensible dans leurs goûts musicaux. Peu impor- 
tait que Sade puisât son inspiration dans le blues 
des années 50, elle apparaissait éminement 
novatrice en regard du rock de Nina Hagen vieux 
de trois ou quatre ans, déjà «dépassé». Vision dif- 
férente de celle des années 70, m'a-tl sembié, 
où l'on pouvait apprécier Janis Joplin ou Jim 
Morisson longtemps après leur mort sans passer 
pour «ringard». Donc, sur la transmission du nom, 
ce fut le seul moment où j'entendis :«elles exagè- 
rent». Preuve qu'elles avaient bien compris 
l'enjeu de cette question, une élève me dit«Mais 
vous voulez faire Sauter la planète ?». 


Pour lé reste, cés ycéens me renvoyaient plutôt 
l'image d'un être Sénils, enfonçant des portes 
ouvertes, attachée à décrire une situation antédi- 
luvienne, celle de l'inégalité des sexes, dépassée 
et par conséquent sans aucun intérêt. À quel- 
ques nuances près, cependant. Plusieurs gar- 
çons estimaient injuste que les femmes fussent 
dispensées du service militaire, l'un d'eux ajouta 
qu'elles avaient bien le droit d'être indépencdan- 
tes mais qu'il n'en choisirait pas une pareille 
comme épouse et que si elles devenaient toutes 
féministes, «Eh bien, on ne vous aimera plus». Et 
si dans l'ensemble, j'entendis peu de banalités 
sexistes, si la plupart des filles affimaient un 
désire d'autonomie et disaient refuser la division 


traditionnelle des tâches (bien que la famille 
nucléaire fût la meilleure formule possible, «moi, 
mes parents ont divorcé mais sinon ça a toujours 
été le modèle partout»), elles reconnaissaient la 
subsistance de certaines pratiques inégalitaires. 
Néanmoins, celles-ci, loin de dépendre d'un 
ordre social, réposaient plutôt sur un maso- 
chisme individuel. D'une manière récurrente 
durant la journée, la solution apparaissait archi- 
simple et limpide : 


sx | 
Ÿ a qu’à pas 

L'inanité des mouvements politiques et de 
l'action collective, le rejet total du concept d'alié- 
nation au profit de la «servitude volontaire» (où le 
dominé est seul responsable de l'oppression qu'il 
subit) furent énoncés dans chacune des classes 
et recueillirent l'approbation générale. À la ques- 
tion de savoir comment les femmes avaient 
acquis & droit de vote, la réponse fut toujours: 
«certainement pas grâce au mouvement fémi- 
niste, c'est la société qui évolue». Comment 
évoluait-elle ? <Mais elle évolue toute seule, enfin, 
ce sont les mentalités qui changent, elle évolue 
quoi! Vous ne comprenez rien, Madame». Idem 
pour les droits des travailleurs, point besoin de 
syndicat. 

Je repris la comparaison rapports de 
sexe/rapport de classes à propos de l'accès à 
certaines études. Tollé général. Une fille m'inter- 
rompit: «Non, vous comparez deux choses diffé- 
rentes». Je n'en saurais jamais davantage, elle 
me tourna lé dos ét éntama une discussion avec 
ses voisins (qui jouaient aux cartes). J'imaginai à 
ce moment vingt-cinq élèves munis de télécom- 
mandes, changant de programme au gré de leur 
humeur, tamtôt m'écoutant, tantôt intervenant, 
tantôt repris par leurs bavardages, tantôt étei- 
gnant le poste, le regard tourné vers la fenêtre, 
tandis que moi, plantée devant l'écran d'un jeu 
vidéo, j'essayais d'attraper quelque objet lumi- 
neux fuyant dans un labyrinthe. 

Donc, retour sur là chaîne-intervention: des fern- 
mes qui veulent dépendrent d'un homme, c'est 
aussi leur droit. Moi, non. Mais celles qui le dési- 
rent, après tout elles sont libres». Un garçon 
revint sur l'inégalité: «Mon père menace d'inter- 
rompre les études dé ma sœur si elle redouble 
une année! Mais elle peut refuser, elle n'a qu'à 
pas se laisser faire». Et d'autres discours du 
même gabarit. 

Je me suis jurée, si je les revoyais un jour, de leur 
parler des y a qu'à pas et des i-z-ont qu'à (for- 
mule dont js ne connais plus l'auteur mais qui 
désigne les habitués du café du commerce, type 
i-z-ont qu'à renvoyer les étrangers chez eux), 
léurs deux communautés s'entendraiéent à mer- 

veille, i-z-ont qu'à supprimer le chômage des jeu- 

nes et y a qu'à pas rester sans emploi. Simple. 


Déjà passablement écoœurée au milieu de la mati- 
née, je lançai à tout hasard une sonde au sujet 
des femmes baïtues, expliquant que lé néo- 
féminisme avait au moins servi à quelque chose. 
Et ce fut la surprise. Une minute de silence et 
d'attention. Puis leurs témoignages. Visiblement, 
plusieurs élèves avaient vécu de près cette situa- 
tion, les autres connaissaient également (pas par 
la télévision pour une fois), et très vite ils 
embrayèrent sur les enfants battus. La même 
scène se produisit dans les autres classes. 


Je livrais des informations selon lesquelles les 
policiers n'accueillaient plus systématiquement 
les femmes battues d'un grand éclat de rire (tou- 
jours dans la perspective d'agit-brop néo- 
féministe) et je fus à nouveau coupée par une 
élève assez émue qui commença: «Ce n'est pas 
vrai, j'ai accompagné ma mère au commissariat 
et.» lorsqu'un garcon 5e met à hurler: +Tais-toi, 
arrête tes conneries, (et se toumänt vers moi) 
VOUS nous emmerdez avec vos histoires el 
d'abord qu'est-ce que vous cherchez, vous les 
féministes ?». Au mépris de tout principe pédago- 
gique je ne pus m'empècher de lui répondre qu'il 
s'agissait bien de faire taire les hommes de son 
espèce. 

Huriements redoublés, banc qu'on bascule 
d'avant en arrière, proche de l'hystérie, il inter- 
pella ses condisciples : «Vous avez entendu, elle 
veut m'interdire de parler!» 


Malgré le calme revenu, malgré mes encourage- 
ments, la fille refusa de reprendre son récit, elle 
ne dira plus rièn. C'était la deuxième fois dans la 
journée qu'un garçon faisait taire une élève. 


«Vous voyez, intervint le prof, la voix à moitié 
couverte par le bruit de la sonnerie, des chaises 
qu'on déplace et des cartables jetés par terre, 
«quand on vous disait que les fémmés n'avaient 
pas le droit 4 là paroles. 


Joëlle Meerstx 
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un thème central pour 
les cahiers du grif n°34... 










Le collectif du GRIF vient de publier le numéro 34 de 
ses Cahiers trimestriels. Cent soixante pages exclusi- 
vement consacrées à la jeunesse et à la transmission. 
Quatre grands chapitres. Un hommage à la «fonda- 
trice» Simone de Beauvoir. Une vision kaléidoscopique 
des golden eighties, dont nous extrayons le texte ci- 
contre de Joëlle Meersix. Une réflexion sur la jeu- 
nesse et la nécessaire transmission-transmutation du 
patrimoine d'expériences du mouvement, l’amorce 
d'un dialogue sur son futur au travers de son histoire et 
de son présent. Et puis pour terminer une interview 
| 68-88 de Dany Cohn-Bendit: «La question des fem- 
mes ne m'a pas effleuré en mai 68. C'est après. C'est 
le mouvement féministe qui a ouvert cette réflexion...». 
| De toute évidence, un cahier indispensable à qui veut 
mieux comprendre les racines et l'avenir du mouve- 
ment des femmes. Nous en reproduisons ici 
l'éditorial. 




















| | _Les Cahiers du Grif 
| 29 rue Blanche à 1050 Bruxelles, tél. 02/538.84.87 
| Abonnement: 1200frs l’an au cpte 210-0336662-27 












1950 : la machine révolutionnaire. La lutte des classes, La 
raison dialectique. Dien Bien Phu Yves Montand. Le 
Deuxième sexe. Coco Chanel. Le frigo. Bill Haley. Juliette 
Gréco. La deux chevaux. Le P.C. Le cha-cha-cha. Et Dieu 
créa la femme. Le T.N.P. Bonjour tristesse. Le nouveau 
roman. Staline. 


1960 : les machines désirantes. Paradise now. Faites 
l'amour pas la guerre. Mao. La guerre du Vietnam. Yel- 
low submarine. On a marché sur la lune Les brigades 
rouges. Mon corps est à moi. La guerre d'Algérie. L'Ob- 
servateur. La Chinoise. Libération Prague. La télévision. 
Le living theater. L'avortement. Maï 68. Le mouvement de 
libération des femmes. L'herbe. 


1980 : les machines célibataires. Le walkman Le ch6- 
mage. Les petits boulots. Le minitel. Boy George. Comme 
des garçons. Le look. Les video-clips. L'Ayatollah. Jean- 
Paul IH. Les nouveaux pauvres. Les restaurants du cœur. 
Kenzo. Les mères porteuses. L'informatique. Tchernobyl. 
Les rendez-vous d'Anna. SOS racisme. Le ministère des 
droits de la femme. L'amant. Le sida. La guerre du Liban 
Le fast-food. Les bébés éprouvette. 


























Comment brancher lés machines célibataires sur les machines désirantes sur 
la machine révolutionnaire * Comment, pour la machine révolutionnaire et 
les machines désirantes, être encore branchées ? Comment brancher de 
toute part la soft-machine du féminisme ? Comment court-circuiter les gé- 
nérations ? Comment affilier les filles, les fils, de l'an 2000 ? 


Questions que nous nous sommes posées ei Que nous avons posées, nous, 
«les historiques ». Questions sans lesquelles le mouvement des femmes ris- 
que de se réduire à un club, À un rouage institutionnel, à une clause de 
style médiatique. 

Qui sont-ils, elles ? Qu'est-ce qu'ils, elles entendent dans leur walkman, leur 
walk(wo)man de ce qui a résonné si fortement à nos oreilles ? Qu'est-ce qui, 
de 60, fait écho dans 80 ? 

Mais la question des générations n'est qu’une forme, déployés dans le 
ternps, de la question plus générale du rapport entre femmes, d'une généra- 
tion par les femmes, à partir des femmes, qui ne se limite pas à la reproduc- 
tion biologique. 

Les «historiques » ne seraient plus dès lors celles qui appartiennent à une 
période révolue de l'histoire — soixante-huitardes atiardées — mais celles à 
partir de qui est devenue possible une histoire des femmes. Fini le temps des 
orphelines. 
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cahiers du grif n°34... 





Le collectif du GRIF vient de publier le numéro 34 de 
ses Cahiers trimestriels. Gent soixante pages exclusi- 
vement consacrées à la jeunesse et à la transmission. 
Quatre grands chapitres. Un hommage à la «fonda- 
trice» Simone de Beauvoir. Une vision kaléidoscopique 
des golden eighties, dont nous extrayons le texte ci- 
contre de Joëlle Meersix. Une réflexion sur la jeu- 
nesse et la nécessaire transmission-transmutation du 
patrimoine d'expériences du mouvement, l'amorce 
| d'un dialogue sur son futur au travers de son histoire et 
| de son présent. Et puis pour terminer une interview 
1 68-88 de Dany Cohn-Bendit: «La question des fem- 
| mes ne m'a pas effileuré en mai 68. C'ast après. C'est 
le mouvement féministe qui a ouvert cette réflexion. .….». 
| De toute évidence, un cahier indispensable à qui veut 
| mieux comprendre les racines et l'avenir du mouve- 
ment des femmes. Nous en reproduisons ici 


l'éditorial. 
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1950 : Ia machine révolutionnaire. La furte des classes. La 
raison dialectique. Dien Bien Phu Yves Montand. Le 
Deuxième sexe. Coco Chanel. Le frigo. Bill Haley. Juliette 
Gréco. La deux chevaux. Le P.C Le cha-cha-cha. Et Dieu 
créa la femme. Le T.N.P. Bonjour tristesse. Le nouveau 
roman. Staline. 


1966 : les machines désirantes. Paradise now. Faites 
l'amour pas la guerre Mao. La guerre du Vietnam. Yel- 
low submarine. On à marché sur la lune. Les brigades 
rouges. Mon corps est à moi. La guerre d'Algérie. L'Ob- | 
servateur. La Chinoise. Libération Prague. La télévision. | 
Le living theater. L'avortemient. Mai 68. Le mouvement de 
libération des femmes. L'herbe. 


1980 : les machines célibataires. Le walkman. Le chô- 
mage. Les petits boulots. Le minitel. Boy George. Comme 
des garçons. Le look. Les video-clips. L'Ayatollah. Jean- 
Paul II Les nouveaux pauvres. Les restaurants du cœur. 
Kenzo. Les mères porteuses. L'informatique. Tchernobyl. 
Les rendez-vous d'Anna. SOS racisme. Le ministère des 
droits de la femme. L'amant. Le sida. La guerre du Liban. 
Le fast-food. Les bébés éprouvette. 


Comment brancher les machines célibataires sur les machines désirantes sur 
la machine révolutionnaire ? Comment, pour la machine révolutionnaire et 
les machines désirantes, être encore branchées ? Comimént brancher de 
toute part la soft-machine du féminisme ? Comment court-circuiter Îles gé- 
nérations ? Comment affilier les Milles, les file, de l'an 2000 ? 

Questions que nous nous sommes POSÉes €l Que NOUS ANONS FAGÉES, NOUS, 
«les historiques ». Questions sans lesquelles le mouvement des femmes ns- 
que de se réduire à un club, à un rouages institutionnel, à une clause de 
atyle médiatique. 

Qui sont-ils, elles ? Qu'est-ce qu'ils, elles entendent dans leur waïkman, leur 
walk(wo)man de ce qui a résonné si fortement à nos oreilles ? Qu'est-ce qui, 
de 60, fait écho dans 30 ? 

Mais la question des générations n'est qu'une forme, déployée dans le 
temps, de la question plus générale du rapport entre femmes, d'une généra- 
tion par les femmes, à partir des femmes, qui ne se limite pas à la reproduc- 
tion biologique. 

Les «historiques » ne seraient plus dès lors celles qui appartiennent à une 
période révolue de l’histoire — soixante-huitardes attardées — mais celles à 
partir de qui est devenue possible une histoire des femmes. Fini le temps des 
orphelines. 
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extraits du magazine féministe québécois «la vie en rose» 


les 


portraits de trois jeunes filles des années 80... 








maman est féministe 








lies ont survécu — très bien, 
merci! — à une enfance sans 
poupée Barbie et sans lunch 
préparé par les douces mains 
de maman. Elles avaient huit, 
six, quatre et un an quand, à 
l'appel de Québécoises deboutter. 
leurs mères ont entrepris, Cha- 
cune à Sa façon, «dans les 
années chaudes du féminis- 
mer”, de dire la vie autrement. Quinze ans 
après le Front de libération des femmes du 
Québec (FLFQ). quinze ans après le «nous 
éduquerons nos filles autrement,» des Têtes 
de Pioches. que sont devenues les filles des 
féministes ? 

Leur histoire de femme se Conjupue-t- 
elle avec celle de l'humanité, comme le 
souhaitaient en épilogue les quatre auteures 
de l'Histoire des femmes au Québec ? Sont- 
elles féministes ? Quelles sont pour elles les 
lutées à mener d'ici l'an 2000 ? Pour tenter 
de répondre à ces questions, La Vie en rose 
en a rencontré cinq, pas nécessairement 
représentatives de la diversité du mouve- 
ment auquel leurs mères ont pris part, mais 
bien toutes «filles de feministes». 


Saturées 


«J'avais 13 ans. Je trouvais ça ‘rushant’, 
toutes ces énervées qui faisaient des réu- 
nions chez nous, qui disaient que les 
hommes étaient des cons», rappelle Natha- 
He Jean, sur les réunions des Têtes de Piache 
Overdose Saturation. Recul nécessaire. 
Elles en parlent toutes un peu, les filles de 
féministes, qui ont grandi entre deux ma- 
nifs, trois réunions et quatre remises en 
question. 

D'ailleurs, aucune d'elles n'a été ou n'est 
actuellement impliquée dans ce qu'on 
pourrait appeler un groupe autonome de 
femmes. «Au cégep, les filles en étaient 
encore à discuter quels jouets donner aux 
enfants. Je savais tout ça. Ça me rebutait de 
ressasser les mêmes idées que j'entendais 
dépuis que j'étais toute petite. J'ai préféré 
m'impliquer ailleurs», raconte Sylvie Tru- 
del, 20 ans, étudiante à l'université en 
sciences politiques. 

Féministes, les filles de féministes ? Qui, 
Non. Je né sais pas, Tout dépend de leur âge 
ou presque, Pour Emmanuelle et Jennifer, 
15 et 16 ans, le féminisme demeure encore 
abstrait, mème siélles conviennent que des 
luttes restent à mener, qu'il «va toujours 
falloir un mouvementdes femmes sinon On 
va reculer». «Je n'ai pas à être féministe en 
ce moment, lance Emmanuelle Berthou. Je 
sais que je vais l'avoir, ma job de mécani- 
Cienne sur Un cargo. Je ne me sens pas 
concernée par ce pour quoi les féministes 
gueulent. À l'école, on leur réplique aux 
pars.» 
































Étonnées 

Mais on ne relègue pas si facilement aux 
oubliettes l'héritage maternel. Pour Nathalie 
Jean la rebelle, qui a «envoyé promener 
tout ce que maman représentait» en arbo- 
rant $a mini-jupe de cuir rouge et ses larges 
boucles d'oreille dans les corridors de 
l'École d'architecture, le féminisme a frappé 
à la porte cet été quand, dans le cadre d'un 
emploi d'inspecteur en bâtiment, elle a êté 
confrontée à des «femmes à là maison qui 
ne lui faisaient pas confiance parce qu'elle 
était une femme dans une job d'homme». 
«Je ne comprenais plus, Ma mère s'était 
tellement battue. Je croyais que tout était 
réglé. Je ne comprenais pas comment ces 
femmes-là avaient pu ne pas Être exposées 
aux idées féministes. Je trouve encore 
qu'elles ont été trop loin, ma mère pis sa 
gang, mais cet êté, avec mes bonnes fem- 
mes, jé né manquais pas une occasion dé 
leur dire ce que les femmes peuvent faire » 

Pour d'autres, comme Dominique Jean, 
23 ans, le choix du féminisme s'est refait au 
quotidien, à mesure que «les idées de 
maman, pourtant acceptées et partagées», 
sont véritablement devenues les siennes. 
«Maintenant, c'est mon choix,» raconte 
celle qui, toute jeune, faisait des dessins 
pour ce qui allait être la voix du féminisme 
radical des années 70, le journal des Têtes 
de Pioche. 


Outillées 

Mère féministe ou non, les luites à mener 
d'ici l'an 2000 ne sont pas plus évidentes ! 
Bien sûr, comme le rappelle Sylvie Trudel, il 
y a la légalisation de l'avortement, l'accès 
des femmes à de meilleurs emplois et de 
meilleurs salaires, «mais c'est en chemin, 
c'est inévitable», semblent-elles dire. 

Chose certaine, même peu enclines à 
participer à des luttes collectives, elles se 
disent mieux outillées pour bâtir leur destin, 
plus intenses, plus agressives lorsque vient 
le moment de défendre leur autonomie. 
«j'ai jamais pensé que je pourrais dépendre 
d'un homme, Ça ne se négocie même pas,» 
lance Dominique Jean. 

Elles sont d'ailleurs unanimes, les filles 
des féministes, sur la question de l'auto- 
nomie financière. «Mes bébelles, mes sous, 
mon indépendance économique,» comme 
le dit si bien Dominique, bachelière en 
histoire, «à 50-50 dans tout» avec l'hom- 
me qui partage sa vie, «C'estcomme les sept 
filles avec qui je travaille l'été comme guide 
au canal Lachine. Sept filles avec des 
destins très forts, qui ont des passions et le 
courage de se donner ce qu'elles veulent, 
qui ne sont pas des militantes féministes 
mais qui ne parlent pas que de chums et de 
TéCETTES. 





Admiratives 

La question de la «féminité» esl toute en 
mouvance chez ces femmes des années 80, 
auxquelles leurs mères ant appris à changer 
l'huile du moteur et à réparer les fusibles. 
«J'avais sept ans quand une femme avec la 
rêté rasée est vénue chez nous. J'ai dit à ma 
mère que j'étais pus capable. Je trouvais ça 
épouvantable», raconte Jennifer Alleyn. 

Quoique conscientes des raisons de la 
révolte de leurs mères contre les stéréorypes 
féminins de beauté et/ou d'élégance, elles 
ne veulent pas être les «féministes mal 
habillées, pas maquillées», mais plutôt 
elles-mêmes, avec leur sensualité, leur 
goût de se plaire à elles-mêmes. «Je me 
trouve souvent plus ardente, plus convain- 
cue, Mais c'est difficile de savoir si c'est 
moi ou si c'est parce que ma mère était 
féministe,» s'interroge Sylvie. 

Moi, Elle, Difficile de faire la différence 
pour ces filles qui ont entretenu ét éntre- 
tiennent encore avec leurs mères des rap- 
ports privilégiés. «J'ai toujours vu la diffé- 
rence entre elle et les autres mères qui 
restaient à la maison, raconte Sylvié. Çäa me 
plaisait Je m'en faisais même une fierté.» 
Plutôt admirées, les mères, pour leur auto- 





nomie, leur audace, ce qu'elles ont osé dire 
ou faire. «Des fois, j'ai des mini-jalousies, 
raconte doucement Dominique Jean, de- 
vant le monde qui se font faire de la bouffe 
par leur mère, qui reçoivent des gâteaux 
faits à la maison. Bien sûr, maman cousait 
nos boutons et elle a repassé ma jupe le jour 
de ma graduation, mais c'était pas une 
«vraie» mêre. Pourtant, jamais je dirai 
qu'elle s'est trompée. Je suppose qu'on 
pourrait dire que je marche sur ses traces.» 
Optimistes 

«Sur les traces de leur mère», ces femmes 
de moins de 25 ans marchent avec beau- 
coup d'optimisme, particulièrement en ce 
qui a trait à leur rapport avec les hommes. 
«Notre génération d'hommes est plus cor- 
recte.» disent-elles à l'unisson. «C'est 
important que je fasse attention à ne pas 
avoir les mèmes attitudes que ma mère, qui 
a un background très différent. Autour de 
moi, il y à des hommes intéressants,» expli- 
que Sylvie Mais tout n'est pas encore 
gagné «C'est aberrant. Si tu voyais le 
nombre de mes amies qui se cherchent un 
homme pour la vie, s'indigne Nathalie. 
Pourtant ces filles-là ont planifié des super 
carrières, Elles ont des bourses pour aller se 
perfectionner aux États-Unis mais elles 
pensent à se caser ! Moi aussi, je veux être 
deux mais pas à tout prix.» 

Pour les plus âgées, qui om établi de 
solides relations de couples, la question 
des enfants ramène sur le tapis toute la 
différence du «rapport au monde» qu'expé- 


rimentent les femmes. «C'est compliqué de 
réfléchir à ma vie avec des enfants. Quel 
temps ça va me prendre ? Est-ce que je 
‘handicape’ mais projets? La question 
revient béaucoup aux femmes, moins aux 
hommes qui disent souvent «si ma blonde 
veut», Je.ne sais pas encore quoi en faire. 
C'est un bug’ que ma mère n'avait pas. Elle 
nous à eues, C'est Toul.» 


Autonomes 


Non. elles ne sont pas des super-femmes, 
les filles des féministes. Non, elles n'ont 
pas lu tous les classiques du féminisme qui 
traïnaîient dans les appartements de leurs 
parents et n'ont pas en mémoire tous les 
grands moments du féminisme québécois. 

Et elles ont encore toutes «peur dans la 
rue». «fl y a des conditions objectives qui 
n'ont pas changé : la violence, lé harcèle- 
ment sexuel, l'insuffisance du réseau de 
garderies. Nous vivons dans ce contexte-là, 
réfléchit tout haut Dominique. D'ailleurs 
plus j'avance, plus je trouve que les probiè- 
mes sont profonds. On a beau partager les 
tâches domestiques, ça va plus loin, comme 
une façon différente d'être au monde.» 

Farouchement autonomes, poneuses 
d'un féminisme qui semble délaisser les 
luites organisées pour investir avec assu- 
rance les multiples espaces de notre société, 
les filles des féministes ménent certe vie 
qui, comme leurs mères le voulaient, «ne 
serait plus ce qu'elle étaitw*, 

Derrière Dominique, la boulimique d'in- 
formation, «en 'break' de militance, en dé- 
marche personnelle» : derrière Sylvie, qui 
dit ne plus sentir en elle «ces relents de 
devoir-sacrifice» avec lesquels se défend 
encore sa mère ; derrière Nathalie, Emma- 
nuëlle, Jennifer. il m'a semblé souvent 
entendre les voix de celles qui avaient osé 
écrire: «Le féminisme n'est pas qu'un 
mouvement de contestation. Il implique 
aussi le choix de vivre autrement que par le 
passé.»° 


Épilogue 

Belles et fortes, elles vivent autrement, 
les filles de féministes. Mais elles me font 
peur aussi, moi dont la mère était ménagère 
et à qui j'ai dû «faire l'hommage» de la 
combaître, 

En elles, je cherche en vain ia colère. 
Cette colère qui faisait écrire à léurs mères 
«nous devons rejoindre les femmes les plus 
exploitées»”. Cette colère qui m'habite, 
moi, depuis que ma mère devait fermer sa 
machine à coudre «parce que Ça faisait de 
la statique dans la ‘game’ de hockey à fa 
TV»: depuis que je l'ai vue pleurer sa 
«chienne de vie» devant une laveuse à 
tordeur qui coulait. Cette colère que j'es- 
comptais trouver mieux préparée, plus Col- 
léctivé, puisqu'elle avait facilement, con- 
trairemeént à la mienne, eu accès aux livres 
et aux idées. Cette colère qui, me disent- 
elles, n'est plus vraiment nécessaire, Que 
faire alors de là miénne ? 


Carole Beaulieu 
i/ Leslogan «Québécoises deboutte !#, devenu 
revue. à été lancé en 1971 par les militantes dus 
Front de libération des femmes (FLF) 
2/ L'Histoire des femmes au Québec depuis quatre 
siècles Michèle Dumont. Marie Lavigne, Michèle 
Jean et Jennifer Stoddart. Coll. idéelles. Ed 
Quinze, 1982. Les auteures identifient Îles an- 
nées chaudes du féminisme à la période 1965- 
1979 
3/ Les Têtes de Piache 1976-1979, réédité aux Ed 
du Remue-ménage 
d4/ L'Histoire. op. cit. p. 504 
5/7 L'Histoire _ op. cil., p. 477 
6 «Un manifeste pour les femmes», Gisèle 
Tremblay, in Possibles vol. $. 1981 
T/ Québécoises deboutte !, Tome L. Anthologie des 
textes du Front de hbération des femmes (1969- 
1971} et du Centre des femmes. Éd. du Remue- 
ménage. p. 133 
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les dernières bandes dessinées 
présentées par marc vanhellemont 
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le facteur nous a apporté 








Polar 


Un polar pour commencer cette rubrique, 
avec Souviens-toi d'Enola Gay dessiné par 
Renaud et scénarisé par Jean Dufaux. Loin 
d'être débutant, Dufaux a déjà écrit pour 
Adans, Griffe, Lusquera et Eric, tandis que 
Renaud a déjà publié quelques séries 
(Avmone, Vidpoche èt Cabochard, Brélan 
de Dames..…). 

Ensemble aujourd'hui ls commencent une 
série qui se promet passionnante : Jessica 
Biandy. Leur héroïne est grande, jolie, sa 
peau est dorée et sés veux rêveurs. Elle 
habite sur la Pacific Coast Highway. Son 
amant vient de se faire descendre. Pour 
l'aider dans ses recherches, Gus Bomby, 
comme il se doit, en «privé», et Kim Erliñg- 
ton, cartomancienne de sa connaissance. 
Pour l'en empêcher, la sœur de la victime et 
Robby, le île le plus vicieux à l'Ousst du 
Pecos. Pour compliquer les choses, lé 
meurtrier, sorte de M' Propre -j'entends 
«physiquements»-, descend une Série 
d'autres personnes. À chaque fois, juste 
avant de les crever; <souviens-toi d'Enola 
Gay». Une fois arrivés à la dernière page, 
le mystère reste quasi complet. On a même 
envie de lire la suite. Editions Novedi. 


la bombe, encore 

Tant qu'on est dans les bombes; enchaï- 
nons avec Shukumei du duo Yann ét Con- 
rad. Si l'album précédent, Aventure en 
Jaune, présenté dans ces pages, était 
assez décevant, celui-ci est tout simple- 
ment fabuleux. On retrouve les mêmes per- 
sônnages, le gros Maë, le minuscule Tim, lé 
déguingandé Tony et le porcelet Raoul 
{c'est un vrai cochon, pas un humain). Juste 
avant d'arriver à Hong-Kong (où se déroule 
Aventure en jaune), nos héros 
parviendront-ils à retrouver l'équipage amé- 
ricain mystérieusement disparu dans la Jun- 
gte de Bornéo, un peu après les bombarde- 
ments d'Hiroshima et de Nagasaki? 
Arriveront-ils avant que les survivants ne 
soient mangés par quelques Jsponais res- 
capés devenus anthropophages? La 
réponse est dans Shukumeï. Tout dans ce 
livre est prétexte à des jeux de mots pas 
possibles, bien gras, bien lourds. À quand 
uen adaptation en dessins animés. Editions 
Glénat. 


chances 

Autre temps, autres mœurs avec cet album 
Chances de l'Argentin Horacio Altuna. 
Située dans un monde futur, la cité décrite 
par l'auteur est découpée en plusieurs 
zones. Dans la zone basse, 15 millions 
d'habitants, avec une grande concentration 
d'immigrants et de réfugiés du Tiers- 
Monde. Dans la zons haute, les riches évi- 
demment mais surtout lé centre de clons- 
tion qui construit des êtres artificiels, les 
clones, qui serviront plus tard lorsque leur 
commanditaire aura bésoin d'un nouveau 
membre, d'une transplantation quelconque. 
<Riff>, jeune clone de 18 ans, s'échappe du 
centre, st découvre là ville qu'il ne connaît 
pas, là drogue, le sexe, la violence... Ne 
resiez pas calés sur la couverture rébarba- 
tive, l'intérieur vaut le détour. Editions Dar- 
gaud. 


horoscope 


Titre de là série: Les Cornes du Crapaud. 
Titre du livre: Le signe du Taureau. Les 
auteurs: Cothias (scénario) et Marcelé 
(dessin). Leurs antécédents: Cothias: Les 
7 vies de l'Epervier, Perd-Cheval.…; Mar- 
celé: Les Capahuchos, Conte suave, 
Lolla,.… 

L'histoire: alambiquée. Paul Delarue tra- 
vaille dans une compagnie d'assurances. 
Trente deux ans. Conçoit mal son ascen- 
sion sociale future. Envie dé fuir, de vacan- 
ces. «Et cette chaude-pisse qui n'en finit 
pas de brûler au bout de la queue». Expédi- 
tion à Cannes. Partouze dans un motel, Une 
langue limousine échappée d'un album de 
Melody Nelson l'emporte dans un vieux 
chéteau rempli d'automates. Drogue. Hallu- 
cinations. Visite dés caves et... de l'incons- 
cient collectif. Chasse aux chimères. Délire 
ou réalité, Ft si Delarue était le Minotaure ? 
Du grand art. Des image fascinantes. 
Encore un grand coup des éditions Glénat. 
À lire. Flash, 


rayon vert 

et vert rayon 

Après la littérature (Jules Verne) et le 
cinéma (Rohmer), la BD s'attaque au Rayon 
Vert. Et plus particulièrement Frédéric Boi- 
let. Notre homme mét én parallèle des tex- 
tes de Verne et des souvenirs d'enfance de 
son héros, Hervé. Le rayon vert est, paraït- 
l, un phénomène optique que lon peut 
observer au lever du soleil, par temps pur, 
et uniquement sur un sommet. Avant connu 








l'expérience en haut de la cathédrale de 
Strasbourg, Hervé va essayer de la revivre 
sur le Pic du Midi. Mais il y revivra l'expé- 
riénce tragique de Strasbourg (où son amie 
avait trouvé la mort} et affrontera, toute une 
nuit durant, S4 fascination pour le Rayon 
Vert. Le scénario est un peu difficile à sui- 
vre, mais une fois le fil de l'action saisi, le 
récit prend une ampleur particulière et 
plonge le lecteur en plein fantastique. Et il 
est dur d'en ressortir indemne... (Editions 
Magic Strip, collection Himalaya). 


le sexe des anges 
Décidément, ce début d'année est particu- 
lièrement fertilé en bonnes choses. Outre 
les BD primées à Angoulême (j'y reviendrai 
dans le numéro suivant), quelques séries 
continuent. lberland fait partie de ces 
séries captivantes dont on dévorse avidem- 
ment chaque épisode. Après Le Royaume 
du Soleil, et La Source de l'ôämes, La Nuit 
des Anges déchus continue d'emmener le 
lecteur dans un temps futur, après la catas- 
trophe, en l'an CCXVY plus précisément. Le 
groupe de rescapés tombe à présent Sur 
une bande de chasseurs birarres, qui 
recherchent les oiseaux de feu, au duvet 
rare et aux qualités extraordinaires (au sens 
premier du terme). Ceux-ci seront prêts à 
tout pour préserver leur gibler.… Dessinée 
et scénarigé par Saudelli et de Angelis, 
cette série est une des plus belles publica- 
tions de Circus ces dernières années. 


blitzkrieg 

À guerre éclair, Défaite Eclair. À travers la 
Patrouille des Libellules, exclusivement 
féminine, Yann et Hardy pâstichent cette 
mémorable page de l'Histoire. Churchill & la 
gueule de bois (trop de wisky), Hitler à des 
insomnies [maudits juifs) et De Gaulle rêve 
déjà (ou plutôt éauchemarde déjà) de Mai 
66. Le tout sur fond de débäcle des Alliés. 
C'est too much,et pas triste. Editions Glé- 
nat. 


la quête 

Après avoir maintes fois été traité en littéra- 
ture et au cinéma, le thème de la quête du 
Graal et des légendes arthuriennes passe à 
présent à la moulinette de la BD avec Michel 
Rouge (Les Ecluses du ciel) et Patrick 
Cothias {cf plus haut). Premier épisode 
d'uné longue série (Les Héros Cavaliers), 
Perd-Cheval plante le décor. L'empire 
romain croule doucement en ce début de 
Mr siècle tandis qu'un jeune homme fou- 
gueux, naïf et innocent, part à la rencontre 
de Son destin. Sur sa route, Artu, fils du roi 
Penn Dragon, ét Merlin, l'homme vert des 
Bois. Belle reconstitution, mais on attend 
la suite. Editions Glénat. 


JFCHRES 


america 


Commencée en 83 aux éditions Michel 
Deligne, la série des Pionniers du 
Nouveau-Monde de Jean-François Charles 
n'avait Connu que deux épisodes, Le Pilori 
et Le Grand Dérangement, Rachetés par 
Glénat, les deux premiers albums ont été 
réédités il y a peu tandis qu'aujourd'hui sort 
enfin lé troisième (et pas dernier) tome: Le 
Champ d'’en-haut. L'histoire continue. 
Benjamin, Louise, Billy et tous les autres, 
dans leur fuite des colons anglais, décident 















de gagner la Louisiane par la terre et non 
plus par la mer. Au détour d'une forêt, ils 
tombent sur une communauté amishe. De | 
quoi passer l'hiver. Certäins restent, 
d'autres continuent... Plaisant, sans plus. 
Editions Glénat. | 





Cosa Nostra 


L'Amérique eéncoré, mais equelques» 
années plus tard. New York, au début de ce 
siècle était pour des milliers d'immigrés la 
terre promise. Maïs déjà la ville est mal- 
saine, la population est ballotée entre la 
pauvreté et la violence, déjà lés gangs 
s'affrontent. De silence at de sang par Cor- | 


teggiani et Malès dresse le portrait de deux | 


faliens dans ce monde où déjà la mafia met 
son nez. Mulberry Street ést le deuxième | 


tome de cette série des Editions Glénat. 


Pour adolescents. 





pacha | 
Le Lama réincarné Lobsang Pâchâ est | 





article 31 

Extrême-droite: un danger s'installe, un 
mensuel s'oppose. C'est l'objet d'Article 
31, 8P 210, à Bruxelles 5. 


cinergie 

Tout sur le cinéma belge dans le mensuel 
édité par la Commission française de la Cul- 
ture. Cinergie, 166 av. Louisa à 1050 
Bruxelles, tél. 021643.02.41. 


| bruxelles jeunes 


Le mensuel des Jeunes Socialistes de 
Bruxelles. Bruxelles Jeunes, 12 rue Pota- 
gère à 1030 Bruxelles. 


stigma 

Bulletin de la Fondation pour l'Assistance 
Morale aux Détenus, 62a rue de Bor- 
deaux, 1060 Bruxelles, tél. 02/537.59.28. 


chroniques 

Le périodique bimestriet de l'Université 
des femmes, la place Quetslet, 1030 
Bruxelles, tél. 02/219.61.07, Qui par ail- 
leurs publie les actes de 54 journée d'éude 
du 22 mars 86: «Le sexisme caché à 


| l'écoles. Une plaquette disponible en ver- 


sant 126frs au compte 001-1118659-34. 
germ 


| Le Groupe d'Etude pour une Réforme de la 


Santé édite un mensuel de plus en plus soi- 
gné, Place de la Santé, 29 rue du Gouver- 


| nement Provisoire, 1000 Bruxelles, rél. 
02/219.67.66. 


capable de communiquer avec les génies } 


invisibles qui habitent son esprit. Pour tuer | 
les treize bêtes répugnantes qui se sont 
émparées du contrôle sur les reines et les 
cœurs de la terre, (on nage en pisine allé- 
gorie), le lama a choisi six héros combat- 
tants: Zébulon la Framboise, le D' G'No, | 
Alvina Malvina, Audrey Savage (qui a volon- | 
taîirement arrêté sa croissance au stade pré- | 
pubère), Wolfgang Karlapopek (qui se. 
transforme en loup les nuïts de pleine lune}, | 
et le nain Tako. Leur mission consiste à | 
intercepter un cargo transportant des mil- 
liers d'hectolitres d'une nouvelle variété 
d'herbicide particulièrement dévastateur. 


tres d'œuvre de ce déuxiéme tome, Le | 
Cargo sous la mer, de la série Mémory. Le | 
dessin est agréable, l'humour n'est pas 
totalement absent, un bon moment quoi, 
Glénat. | 


yahvé 


Alors que la Seconde guerre mmondiale | 
débute, au milieu des conflits, au fond d'un 
bois, un officier allemand à réuni un groupe 
de Juifs pour leur faire jouer un drame dans 
lequel il incarnerait lui, nazi pur et dur, Faust 
en personne. Quant au Diable, il sera joué | 
par Shoshik, belle Juive qui incarne peur le | 
nazi l'idéal féminin, ét qu'il a déjà aimée 
quelques années plus tôt... L'Hiver de 
Faust est le Tome 2 de la série Yérusha- 
laim dessinée par moynot et écrite par 
Schetter. Un Schetter qui pour une fois est | 
compréhensible, intéressant et même pas- 
sionnant. Editions Glénat. | 
Marc Vanhellémont | 





nouveaux relais 

C'est le nom du trimestriel de la Centrale 
Wallonne des Auberges de Jeunesse, 52 
rue Van Oost, 1030 Bruxelles, tél. 
021215.31.00. 


déclics 

Déclics, un superbe mensuël sur papier 
glacé édité par la Confédération des Jeunes 
Socialistes. Déclics, 15 bid de l'Empereur, 
1000 Bruxelles, tél. 02/513.46.56. 


kara 

Un nouveau mensuel anarchiste édité en 
langue turcque et en Turquie. Kara, clo 
Ahmet Kurt, pk 1053, 34437 Sirkeci- 
Istanbul, Turquie. 


adepi 
Adepi, bulletin trimestriel! de l'Atelier 


d'Education Permanente pour Personnes 
Incarcérées, 7 place Antoine Delporte à 
1060 Bruxelles, tél. 02/538.75.86. 


avis de recherche 

Qui sont les agents spéciaux, combien 
sont-ils et comment sont-ils organisés, 
comment apprennent-ils à espionner, à 
saboter ou à tuer, quels sont leurs derniers 
coups tordus. Telles sont les questions 
que se pose Avis de Recherche dans son 
Petit Guide des Services Secrets Militai- 
res, BP 553, 5861 Paris Cedex 18, France. 


direct action . 
De langue anglaise, le mensuel de l'Interna- 
tional Workers Association, Po Box 96, 
Doncaster, Britain. 


internationalisme 

L'organe mensuel du courant communiste 
international en Belgique. BP 1134, Bruxel- 
les 1 à 1900 Bruxelles. 


cedri 
Le bulletin mensuel du Comité Européen 


pour la Défense des Réfugiés et Immi- 
grés. BP 42, 64300 Forcalquier, France, 


| tél. 92.75.14.43, 


bicide particulièrement dévastateur. | l’intersyndicaliste 
Sternis et Cothias (encore lui), sont lés maï- } 


sPour une économie distributive par l'aboti- 
tion du salariat». Le journal des Groupes de 
salariés pour l'Economie Distributive, 11 
rue St Vincent de Paul à 13004, France. 


écolo échos 

Le nouveau mensuel des sections Ecolos 
d'Ixelles et d'Eltterbeek, dont nous vous par- 
ferons plus largement dans notre prochaine 
édition. Notez déjà deux conférences-débat 
que ces sections Ecolos organisent à la 
Nouvelle Etincelle, 86 ch. de Wavre à 1050 
Bruxelles. Le 2 avril à 20h30: Les énergies 
douces et alternatives avec Daniel Comblin, 
ingénieur industriel. Le jeudi 30 avril à 
20h30: Quels justice pénale voulons-nous, 
avec Françoise Tulkens, professeur de 
Droit Pénai à l'UCL. Ecole Echos, 42 rue du 
Viaduc à 1050 Bruxelles. 


syndicats 


L'hebdomadaire édité par la FGTB, 42 rue 
Haute à 1000 Bruxelles, tél. 02/511.40.67. 


brigades de paix 

Les Brigades de Paix internationales visent 
à la préparation et à la mise en place d'équi- 
pes de volontaires non-violents, intervenant 
dans des zones dé conflits dôns un esprit 
non partisan. Actuéllement, elles sont pré- 
sentes surtout au Guatemala. L'un de ces 
volontaires, ayant séjourné au Guatemala, 
Jean De Wandelaar, sera disponible durant 
les quinze premiers jours d'avril pour 
apporté son témoignage. Tous ceux qui 
voudraient profiter de l'occasion pour 
s'informer ou sensibiliser l'opinion sur les 
BPI, peuvénit nous écrire afin que nous 
puissions meltre au point une tournée de 
conférences. Rappelons que Libération 
Film (tél. 02/217.48.47) possède un 
excellent long métrage sur le Guatemala. 
Brigades de Paix Internationales, 58 rue 
St Antoine, 6682 Manhay, tél. 
086/43.31.02. 


sincèrement vôtre 


Voyant que dans ce monde les machineries 
de l'oppression sont considérées comme 
rentables, on sent la fHétrissure, l'indifté- 
rence, l'hypocrisie de beaucoup des 
citoyens de nos démocraties. 

Le vrai désespoir ne sert qu'à montrer le 
vidé dans les discours, il déchiré, détache, 
grandit l'amour. 

Alors que la vie risque de perdre son sens 
initial et sa grandeur. Le sacré et la maudit 
sont récupérés et manipulés. 

Les mouettes qui cet hiver quittaient la mer 
pour le bas pays, car l8 temps froid ius, me 
semblent créatrices d'une vie d'autant plus 
forte que sans sspoir, où les battements du 
cœur sont ceux de la Survie et du désir. 

ll nous faut la réflexion, l'imagination pour 
agir alors que les Etats, les nations s'épui- 
sent vers le néant et procèdent par viol, 

il nous faut la poésie de la vie qui est une 
passion. 

ll nous faut l'éclair de bonheur de’vous lire, 
alors que l'éclipse éclate. 

Les accidents et les incidents. semblent 
dominer notre culture et notre vie. 

Le temps, la parole souvent n'inguiétent 
méme plus les poètes. 

L'imagination qu'il nous faut pour surpren- 
dre l'éternité est loin de nous. 

C'est quoi l'amour? Une force indomptable 
qui contre toute logique mortelle accepte la 
vie. La liberté n'a rien en commun avec les 
mots d'ordre politiques conventionnels. La 
passion qui se révèle en nous et nous 
donnes du relief. 

La tendresse qui mène à l'insupportable 
vision de la misère. Les siècles ne comp- 
tent plus: ils perdent leurs grilles. Lés 
pigeons sont de bons voiliers. Les eatastro- 
phes nous montrent la voie, Sinon elles res- 


FAVREUTES; Sincérement vôtre, 


Etienne Delbaere 
Kerkstraat 49/1 - 8400 Oostende 


merci d'exister 


J'aimerais commencer par un remercie- 
ment: «Alternative Libertaire, merci d'exis- 
ter». Au fait, j'ai eu la chance de te découvrir 
il y a à peu près un an, ce qui n'est pas, 
remarque, chose facile lorsqu'on habite Flo- 
rennes. Bla bla bla... Je n'ai donc que des 
brayos à l'envoyer, si ce n'est une petite 
critique et une sugoestion. Sans tenir 
compte d'une convocation reçué dans ma 
boîte aux letires, et sachant que j'habite une 
commune loin de la civilisation, je n'ai 
entendu parler nulle part de la nouvelle 
carte d'identité qui est en train de se géné- 
raliser tranquillement en Belgique. J'ai par 
contrée connaissance que chez nos voisins 
et que l'instauration d'une nouvelle carte 
n'est pas encore là-bas définitivement déci- 
dée. Certains mouvements luttent et rêus- 
Sissent à informer la population pour qu'elle 
dise «Non au fichage». Je te suggère donc 
ie faire une information dans le journal! pour 
permettre aux lécteurs de mieux connaître 
les méfaits de cétte nouvelle carte d'iden- 
tite. Merci de m'avoir lu. 4 la prochaine let- 


ie Jean-Michel Caron et Barbara 
5 rue Stavesoul - 5646 Stave 


a, 
L'émancipalion des fravailléurs 
Sara Fœuvre des travailleurs 





eux-mêmes 





Cela fait bientôt 40 ans que Ben Turok s’est lancé dans la 
lutte de libération de l’Afrique du Sud. Ancien Secrétaire 
national du Congrès des Démocrates -allié à l’African 
National Congress (l’ANC)- il fut accusé de trahison lors 
du procès de 1956-60 aux côtés de Nelson Mandela, Oli- 
vier Tambo et bien d’autres, pour ses activités contre la 
politique d’apartheid. 1! fut condamné à 3 ans de prison à 
Prétoria avant d’être assigné à résidence. I! vit en Angle- 
terre depuis 1969 tout en continuant à militer activement 
pour l’ANC. Il est maintenant directeur de l’Institut des 
Alternatives Africaines. Nous rendons compte ici de 
l'interview qu'il a accordée au Jewish Socialist qui l’a 
interrogé sur la Situation politique actuelle en Afrique du 
Sud, le mouvement de libération et le rôle de la commu- 


nauté juive sud-africaine. 


Quelle est la toile de fond de la situa- 
tion actuelle en Afrique du Sud? 
Ben Turok: La révolte des jeunes de 
Soweto en 1976 a constitué un tour- 
nant essentiel dans la mobilisation des 
Noirs contre le régime. La lourde 
répression qui Suivit a mis le mouve- 
ment en veilleuse pendant quelques 
années mais une nouvelle poussée de 
révolte est apparue avec la création du 
Front Démocratique Uni. Pendant long- 
temps, les gens ont cru qu'il n'était 
possible d'agir que dans la clandesti- 
nité. Maintenant, ils sont prêts à renver- 
ser la légalité. Le mouvement a 
retrouvé un nouvel élan grâce aux ras- 
semblements et à la mobilisation de 
masse. 


L'année dernière, l’Etat d'urgence a 
été décrété à plusieurs reprises. En 
quoi le pouvoir en place est-il 
menacé ? 

Le gouvernement a tenté de prendre 
des mesures purement symboliques 
dans le but d'apaiser la population 
noire. C'est ainsi qu'il a tenté d'instau- 
rer un système démocratique tricamé- 
ral, Mais les Noirs ne se sont pas lais- 
sés berner par ces mesures de diver- 
sion. Pendant qu'il parlait de réformes, 
le gouvernement continuait à recourir à 
la répression. Le mouvement de 
révolte a pris une telle ampleur qu'il est 
devenu totalement incontrôlable pour 
le gouvernement. Et le processus 
d'«adaptation» initial s'est transformé 
en une véritable révolution. Dans les 
stownships», certaines zones, deve- 
nues interdites, sont passées aux 
mains de jeunes noirs qui se sont fixés 
un double objectif. Tout d'abord, ils 
veulent nettoyer ces municipalités des 
collaborateurs. Une violence Noirs 
contre Noirs qui vise les indicateurs, 
les policiers ou le personnel des autori- 
tés des bantoustans, des gens qui col- 
laborent avec l'Etat. Leur deuxième 
forme d'action vise directement les 
autorités. Si le recours aux armes n'est 
pas exclu, la plupart des actions entre- 
prises contre les autorités prend la 
forme de manifestations de masse dont 
le moteur est la spontanéité, le sens de 
la communauté et surtout, la haine pro- 
fonde à l'égard du régime. Ces deux 
modes de réaction mettent sérleuse- 
ment à mal les autorités, incapables de 
faire face. 

Quelles sont les pressions auxquel- 
les elles sont soumises. Quelles 
solutions s'offrent à elles ? 

Le gouvernement a très peu de possi- 
bilités: la droite s'est renforcée, les 
mouvements de masse sont incontrôla- 
bles, la communauté internationale 
devient de plus en plus inquiétante. || 
ne faut pas se laisser tromper par 
apparente impassibilité du régime 
devant les sanctions qui lui Sont impo- 
sées. Il est parfaitement conscient que 
ces sanctions risquent de modifier le 
rapport de force et il en est parfaite- 
ment conscient. 

Depuis quelques temps, les milieux 
d’affaires se montrent plus lucides 
et défendent des solutions plus paci- 
fiques. 

Jusqu'ici, ils se sont toujours bien gar- 
dés d'agir en désaccord avec le gou- 
vernement. Mais depuis quelques 
années, ils craignent que l'Etat ne soit 
plus à même de défendre leurs propres 
intérêts. C'est surtout le cas pour les 
investisseurs étrangers. Les Améri- 
Cains, par exemple, se sont mis à 
désinvestir fortement l'Afrique du Sud. 
Ils sont également de plus en plus nom- 
breux à préférer exercer des pressions 
sur le gouvernement plutôt que de 
désinvestir. De telles pressions pour- 
raient avoir un impact considérable sur 
la politique gouvernementale. {| ne faut 
pas oublier que le pays vit essentielle- 
ment de ses exportations, ce qui le fra- 
gilise et le met dans un état de dépen- 
dance énorme par rapport à l'étranger. 
En cas d'isolement, c'est toute l'écono- 
mie qui risque de s'effondrer. Les 
chambres de Commerce et de l'Indus- 
trie ont récemment lancé un appel offi- 
ciel au gouvernement pour qu'il recon- 
sidère sa politique d'apartheid, assou- 
plisse certains règlements et supprime 





l'Etat d'urgence. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que de telles positions sont 
prises, mais le gouvernement n'en a 
jamais tenu compte car jamais les 
milieux d'affaires n'ont accompagné 
leurs discours d'actions politiques con- 
crètes. Il est certain que s'ils décidaient 
de soutenir financièrement le Front 
Dérnocratique, le gouvernement serait 
bien obligé de réagir. 

On assiste depuis peu à la poussée 
d’un mouvement néo-fasciste, 
l'AWB. Le mouvement trouve-t-il un 
écho dans la police et l’armée? 

Ce n'est pas très clair dans la mesure 
où le gouvernement sud-africain est 
toujours parvenu à éviter l'émergence 
d'un mouvement fasciste. On s'est 
souvent demandé au sein de notre 
organisation s'il fallait qualifier cet Etat 
d'Etat fasciste. Il semble à la majorité 
d'entre nous que ce n'en est pas un 
dans la mesure où, contrairement à ce 
qu'ont connu l'Allemagne, l'italie et 
l'Espagne, le régime de l'Afrique du 
Sud n'est pas enraciné dans un mouve- 
ment populaire. Le système repose 
uniquement sur ses institutions. 
Aujourd'hui, on assiste à l'émergence 
d'une nouvelle force d'opposition sur la 
droite du gouvernement. Ce phéno- 
mène pourrait provoquer une rupture 
au sein de l'appareil d'Etat telle qu'en a 
connue l'Argentine. Une perspective 
inquiétante qui risque de déboucher 
sur un bain de sang. || arrive déjà, très 
régulièrement, que des gens cachés 
derrière des cagoules s'attaquent à 
des membres du FDU ou à d'autres 
groupes d'opposition sans revendiquer 
leurs actes. || pourrait bien s'agir de 
vigiles privées travaillant pour le 
compte de l'ABW. De telles actions 
nous laissent complètement démunis. 


Croyez-vous que les fascistes soient 
susceptibles de se constituer un 
soutien populaire ? 

Avec la crise qui s'approfondit et un 
chômage qui touche de plus en plus de 
Blancs, sans aucun doute. Ces travail- 
leurs ne vont certainement pas se tour- 
ner vers la gauche car cette option ris- 
querait, à leurs yeux, de saper leurs 
derniers privilèges. Ils ont toutes les 
raisons d'être attirés par une solution à 
la chilienne, telle que leur en offre la 
droite. 


Quel est l'objectif prioritaire du mou- 
vement de libération ? 

Il doit renforcer le pouvoir populaire 
dans lés townships, le seul lieu possi- 
ble pour l'action politique. C'est au 
niveau des municipalités que les mili- 
tants peuvent espérer affaiblir la police 
en se débarrassant des collaborateurs. 
C'est sur ce terrain que la branche mili- 
taire de l'ANC pourra agir. Car notre 
combat est un combat politique, éco- 
nomique mais aussi militaire. 


Les syndicats ont été fortement tou- 
chés par la répression. La lutte 
syndicale n’a pourtant jamais été 
très importante en Afrique du Sud. 
Le gouvernement at-il frappé la 
bonne cible ? 

En 1973, apres un long silence, on a 
vu apparaître un mouvernent spontané 
de lutte syndicale et les grèves se sont 
multipliées devant des conditions dé 
travail qui se détérioraient et une 
dégradation du niveau de vie. Le gou- 
vernement, pris de panique, a alors mis 
en place différentes commissions 
d'enquête visant à la création d'institu- 
tions de contrôle des syndicats. La 
léaislation syndicale a été modifiée et 
de nombreux syndicats ont vu le jour. 
Le gouvernement pensait pouvoir en 
garder le contrôle et lés coopter. C'est 
dans cette foulée qu'est apparue le 
COSATU, confédération gigantesque 
regroupant 600.000 travailleurs. Elle 
est devenue une véritable force politi- 
que qui, alliée à l'ANC,. dépasse large- 
ment le terrain des conflits d'entrepri- 
ses. Le gouvernement a décidé de 
frapper fort et cherche à faire tomber 
des têtes au sommet, comme en 
1963. L'histoire se répète, suivant un 
même cycle: stagnation, émergence 
spontanée et poussée d'un mouve- 
ment populaire, répression. 
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Ce cycle a-t-il des raisons de se 
modifier ? 

ll est difficile de dire si le fait d'empri- 
sonner 5.000 militants syndicaux ris- 
que d'anéantir le syndicat. Cela 
dépend de la base dans les usines et 
du climat dans les townships. Îl est clair 
que le ressentiment y ést à son com- 
ble. Tous les jours, on annonce de nou- 
veaux décès, de source officielle. I 
sernblerait que les militants soient prêts 
à poursuivre la lutte, avec ou sans leurs 
dirigeants syndicaux. 

Quel est l’impact des sanctions 
internationales ? 

L'économie a subi d'énormes pertes. 
Le déficit extérieur à entraîné une 
dévaluation du Rand de 30% par rap- 
port au dollar et les recettes fiscales 
émanant des mines d'or ont fortement 
diminué avec la chute du prix de l'or sur 
le marché mondial. Cette baisse des 
recettes devrait contraindre le gouver- 
nement à établir un plan d'austérité 
mais les Blancs ne sont pas prêts à 
l'accepter. Le luxe est leur seule raison 
de rester dans le pays et de le défen- 
dre. Le banquier suisse Litwalle avait 
essayé de mettre au point un méca- 
nisme qui aurait dû assurer une provi- 
sion suffisante pour éponger automati- 
quement les dettes de l'Afrique du 
Sud. Son plan n'a rien donné et cette 
tentative montre bien l'état d'alerte 
dans lequel se trouve la communauté 
internationale. I n'est pas impossible 
que Mme Thaïtcher mette à profit les 
derniers mois de son mandat au poste 
de Premier Ministre pour soutenir le 
marché financier international. 

La communauté internationale 
applique-t-elle réellement des sanc- 
tions et celles-ci peuvent-elles être 
efficaces ? 

Lorsque Fidel Castro a pris le pouvoir, 
le pays était à deux doigts de s'effon- 
drer sous le coup des sanctions améri- 
caines, les Etats-Unis étant le parte- 
naäire commercial numéro un de Cuba. 
Mais Cuba a pu surmonter cet embargo 
grâce à l'aide des pays d'Europe de 
l'Est. Je me trouvais en Afrique du Sud 
au moment où des sanctions économi- 
ques ont été adoptées contre le gour- 
vernement de Rhodésie. Ces sanc- 
tions ont fait des dégâts considérables 
et c'est elles qui ont entraîné la démis- 
sion de Smith. Si au début, les sanc- 


tions ne servaient à rien -Comme on ne 
cessait de le répéter - c'est uniquement 
parce que l'afrique du Sud était là. Sans 
elle, Smith n'aurait pas tenu une 
semaine. L'Afrique du Sud, elle, n'a 
personne sur qui compter. Il suffit de 
voir l'impact qu'a eu le boycott, par de 
nombreux pays africains, des jeux 
d'Edinburgh. Les pays qui traitent avec 
l'Afrique du Sud aujourd'hui ne seront 
pas prêts à lever le petit doigt pour elle. 
On a parlé du gouvernement et de 
l'extrême droite, on a parlé de mou- 
vement de libération. Qu'en est-il 
des groupes qui se situent entre ces 
deux pôles, tels que le parti de 
Buthélézi, l'opposition parlemen- 
taire, le Parti Progressiste Fédéral 
(PPF)? Quelle place occupent-ils ? 
Buthélézi s'est rangé du côté du gou- 
vernement, du côté des forces de 
l'ordre. Il mène des actions très violen- 
tes contre le FDU. Des gens de sa 
vigile vont régulièrement boycotter des 
meetings et il y a même eu dés assassi- 
nats. Son avenir dépend entiérément 
de celui du régime. En ce qui concerne 
le PPF, certaines personnes comme 
Helen Suzman ont toute notre con- 
fiance. Depuis longtemps, elle à pris 
clairement position en faveur des droits 
de l'homme et des prisonniers. Elle a 
fait preuve d'énormément de courage 
et n'a cessé de se battre pour la libéra- 
tion de Nelson Mandela, Mme si elle 
ne soutient pas notre mouvement et 
défend une politique modérée par rap- 
port au régime, proche de la politique 
du laissez-faire du libéralisme du 19° 
siècle, une politique totalement inadé- 
quate dans le contexte de l'Afrique du 
Sud. Il est temps que des gens comme 
elle et Slabbert se rendent compte que 
les temps ont changé et que l'heure 
n'est plus à la modération. 


Comment ces gens seront-ils 
accueillis ? 

Un grand mouvement démocratique 
est en train de se développer et ces 
gens-là, tout comme le «Black Sash> et 
l'institut des Relations Interracialess 
sont très importants. Les institutions 
libérales en place contribuent à faire de 
ce mouvement un vaste mouvement 
démocratique, même si politiquement, 
is ne représentent rien. Tout se joue 
entre l'Etat et l'ANC, mais ces forces 
sont susceptibles de se rallier à la 
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démocratie. C'est pourquoi l'ANC tient 
à maintenir le contact avec eux ainsi 
qu'avec les Eglises. L'ANC espère bien 
constituer une alliance démocratique 
dont elle prendrait la tête. Nous ne 
sommes pas prêts à suivre des gens 
comme Helen Suzman ou le PFF mais 
si eux Sont prêts à nous suivre, nous ne 
disons pas non. 

Helen Suzman est-elle représenta- 
tive du PFF? I semble que d’autres 
députés comme Harry Schwartz ont 
des positions divergentes. 

I! ne S'agit pas d'un parti unique mais 
plutôt d'une coalition. Je ne peux pas 
juger de 88 représentativité mais Helen 
Suzman est la personnalité la plus 
ancienne et la plus respectée. Elle jouit 
du soutien massif de la communauté 
juive et de ia communauté blanche 
dans son ensemble. Même les gens 
qui, Comme moi, estiment qu'elle n'est 
pas assez à gauche, lui font confiance. 
Son influence est incomparable par 
rapport à quelqu'un comme Harry 
Schwartz. 

Quel a été le rôle de la communauté 
juive en Aïfrique du Sud ces dernié- 
res années et quel rôle pourrait-elle 
jouer ? 

Ses prises de position n'ont pas de 
quoi nous réjouir. Elles sont accablan- 
tes à double titre. D'abord, par rapport 
à Israël. La communauté juive d'Afrique 
du Sud s'est toujours fortement salida- 
risée avec l'Etat d'Israël. Elle a préféré 
renoncer à ses propres intérêts pour 
ceux d'Israël à qui elle verse des som- 
mes d'argent considérables. Israël l'a 
complètement détourné de son rôle à 
jouer en Afrique du Sud. La collabora- 
tion de l'Etat israélien avec l'Afrique du 
Sud {elle entraîne la «Branche Spéciale 
sud-africaine», collabore avec les servi- 
ces secrets, se livre au commerce des 
armes et fournit même des informa- 
tions dans le domaine nucléaire) a mis 
les Juifs d'Afrique du Sud dans une 
mauvaise posture. Au plan intérieur 
également, l'attitude de la communaute 
juive est très critiquable. Les Juifs, 
comme tous les Blancs d'Afrique du 
Sud, sont sommés de choisir leur 
camp: celui des droits de l'homme et 
de la démocratie ou celui des privilè- 
ges. La grande majorité des Blancs a 
choisi pour le second, choisissant auto- 
matiquement de collaborer avec le gou- 











vernement. Le Conseil Représentatif 
de la Communauté juive a pris ouverte- 
ment position en faveur du Parti Natio- 
nal au pouvoir, soutenant des dliri- 
geants comme Verwoerd. lls ont même 
versé de l'argent à ce parti. |! faut le 
faire: que dés Juifs versent de l'argent 
à un parti fasciste! L'histoire jugera. 
Bien sûr, tous les Juifs ne sont pas 
pareils et nombreux sont ceux qui lut- 
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Le régime sud-africain s'effri- 
te de plus en plus. Il ny a pas 
que les émeutes à Sowelo st 
dans les cités noires. Même la 
jeunesse blanché réagit: un 
jeune Blanc sur deux refuse le 
service militaire. 

Si l'actuel pouvoir blanc par- 
vient encore à “imposer. sa es 


proëtamhe finie La société 
sud-africaine est entièrement 
miltarisés. Grâce à l'aide occi- 
dentale, l'Afrique du Sud pos- 
sède assez de plutonium pour 
produire entre 15 et 20 bombes 
nucléaires. 
Entin, l'armée a été accusée 
d'effectuer dés recherches sur 
une arme biologique "raciste" 
tuant davantage les Noirs que | 
les Blancs. | 

Aujourd'hui, la position stra- 
tégique de l'Afrique du Sud est 
en déclin. Les sanctions écono- 
miques sont à l'ordre du jour. 
Mais les choix sont difficiles 
pour certains pays européens, 
commé la Belgique qui, grâce à 
ses importations de diamant, se 
hissait en 1984 au premier rang 
des importateurs européens de 
produits sud-africains. 

Un dossier réalisé par C.. 
Braeckman, J.P. Lebas, À. Pee- 
ters et toute l'équipe du GRIP. 
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tent activement en faveur du mouve- 
ment de libération. Beaucoup de Juifs 
courageux ont choisi le camp de la 
démocratie et luttent aux côtés des 
Noirs. Ils sont nombreux à avoir parti- 
cipé aux mouvements de révolte des 
étudiants noirs et certains ont rmême 
été envoyés en prison, comme les 
autres. 

Comment expliquez-vous le soutien 
de certains Juifs, comme vous, à la 
cause des Noirs ? Est-ce lié au milieu 
social dont vous êtes issu? 

Sans doute. Mes parents étaient Boun- 
distes et appartenaient au mouvement 
socialiste juif en Russie. J'ai grandi 
dans le socialisme tout en recevant une 
éducation très yiddischiste. Encore 
aujourd'hui, je lis le Yiddish mais ce 
contre quoi j'ai réagi, c'est l'esprit de 
ghetto dans lequel s'enferment la plu- 
part des Yiddishisten sud-africains. 1ls 
vivent en circuit fermé et forment une 
petite communauté au sein de la com- 
munauté. J'avais besoin-de m'ouvrir sur 
le monde, et c'est ainsi que ma vision 
du socialisme s'est élargie. Je me suis 
rapproché du mouvement progres- 
siste. 

Les Juifs radicaux dont vous êtes 
sont-ils tous issus de familles sacia- 
listes 7 

On ne peut pas généraliser mais il est 
assez logique qu'un jeune juif socialiste 
d'Afrique du Sud défende la cause du 
mouvement de libération. Pour qui à un 
minimum de conscience politique et 
d'ouverture au changement, quoi de 
plus naturel que de se tourner vers 
l'ANC ou le FDU surtout si il n'y a rien à 
aîtendre de l'establishment juif. 
Avez-vous le sentiment d'avoir dû 
choisir entre la communauté juive et 
le mouvement de libération ? 

Qui. Pour moi, la communauté juive fai- 
sait fausse route. Elle était complète- 
ment centrée sur elle-même et j'avais 
besoin de dépasser cet horizon étroit. 
Je n'ai jamais rejeté le Yiddish mais je 
ne supportais pas que la communauté 
se regarde le nombril et se gargarise 
de Lénine sans s'interroger le moins du 
monde sur les réalités de l'Afrique du 
Sud. Quand j'ai vraiment pris cons- 
cience de la réalité de la politique de 
discrimination raciale du gouverne- 
ment, il m'est devenu intolérable que la 
communauté juive puisse continuer à y 
souscrire. J'avais grandi en Afrique du 
Sud et c'est ici qu'il me fallait agir. 
C'était évidemment différent pour mes 
parents. 

Certains Juifs qui soutiennent pour- 
tant le mouvement de libération ont 
parlé d’antisémitisme au sein du 
mouvement. Ces craintés vous 
sembient-elles fondées ? 

ll n'y a jamais eu la moindre manifesta- 
tion d'antisémitisme dans le mouve- 
ment de libération. Je ne me souviens 
d'aucun incident antisémite. Le mouve- 
ment à bien d'autres soucis en tête! 
Quels en seraient les fondements 
sociaux? S'il faut des cobbaves, les 
Afrikaners et les Boers en ‘font 
d'idéaux. Mème les prises de position 
de la communauté juive ne suffiraient 
pas à alimenter un quelconque antisé- 
mitisme. Le véritable ennemi est trop 


réel et trop puissant pour se soucier 
des Juifs. Si on devait s'en prendre aux 
Juifs, ce ne serait certainement pas en 
tant que tels mais parce qu'ils sont 
blancs et élitistes. 


L'ANC ne risque-t-elle pas de con- | 


fondre Juifs et sionisme ? 

L'ANC est un mouvement très nuancé 
qui fait parfaitement la différence entre 
les gens et les partis, entre les popula- 
tions et les systèmes. L'ANC est-il anti- 
blancs? Non. Il est contre la domination 
ces Blancs. L'ANC existe depuis 70 
ans et en 70 ans, on a eu le temps de 
faire la différence entre individus, grou- 
pes spécifiques ët systèmes. On ne 
devient pas raciste en luttant contre-le 
racisme. Des incidents sont possibles 
mais je ne peux pas imaginer que l'on 
identifie les Juifs d'Afrique du Sud au 
sionisme, même si la communauté juive 
a parfois manqué de doigté en s'identi- 
flant publiquement à l'Etat d'israël. 
Lorsqu'un officiel israélien se rend en 
Afrique du Sud, les personnalités juives 
mettent un point d'honneur à les 
accueillir le mieux possible. Un jeu qui, 
s'il ést vrai, peut susciter l'animosité, 


majeur . 

Le mouvement de libération a-t-il 
entrepris des démarches vis-à-vis de 
la communauté juive ? 

J'ai eu l'occasion de rencontrer Gus 
Seron, le Secrétaire Général du Con- 
seil Représentatif de là Communauté 
Juive, dans les années 50, au moment 
où on commença à prendre cons- 
cience de la tournure des événements. 
À ce moment-là, les membres de ce 
conseil étaient régulièrement pris à 
parti par un groupe de parlementaires 
du Parti National qui essayaient de faire 
voter des mesures antisémites par le 
gouvernement. Veérwoerd était assez 


prudent car il savait qu'il avait le soutien | 


passif de la communauté juive. Pour- 
tant, on assista à une poussée d'antisé- 
mitisme dans la presse afrikanér où l'on 
retrouvait la caricature classique du Juif 
«Oppenheimer: des bandes dessi- 
nées: gros, avec un long nez et plein 
aux as. L'image classique du financier 
juif. C'est dans cette atmosphére 
d'antisémitisme que j'ai été voir Gus 
Seron, au nom de l'ANC. Je lui ai dit 
que l'avenir n'était plus à la suprématie 
blanche et que les Juifs allaient enfin 
exprimer leurs aspirations démocrati- 
ques et antiracistes. Mais jf n'a rien 
voulu entendre. i m'a répondu que si 
lui était d'accord, sur un plan stricte- 
ment personnel, la communauté juive 
était bien trop vulnérable étant donné 


son rôle essentiel dans le monde des 


affaires. | ne pouvait donc prendre 
position publiquement. ls avaient 
besoin de licénces d'importation et 
d'exportation, voulaient avoir le droit 
d'envoyer de l'argent en Israël et vou- 
laient continuer à entretenir de bonnes 
relations avec le régime. Cette attitude 
est restée la même depuis lors. 
Leur était-il impossible de soutenir le 
mouvement de libération officieuse- 
ment ? 
lis craighnaient d'être découverts. On ne 
demandait pourtant pas grand chose. 
On voulait simplement que le Conseil 
Représentatif de la Communauté Juive 
reconnaisse les aspirations légitimes 
des Noirs d'Afrique du Sud. On ne leur 
demandait pas de prendre les armes et 
de passer à l'attaque. On leur deman- 
dait simplement de faire un geste de 
reconnaissance. Ils ont refusé. 
Quel appel lancez-vous aux Socialis- 
tes Juifs et non-Juifs de Grande- 
Bretagne par rapport à l'Afrique du 
Sud ? 
Nous leur demandons de se prononcer 
clairement en faveur des sanctions. 
C'est essentiel. À plus long terme, il 
faudrait que les socialistes juifs se mon- 
trent solidaires de l'ANC en soutenant 
financièrement des projets comme 
l'école de l'ANC en Tanzanie. L'ANC 
recoit chaque année de l'argent des 
gouvernements suédois et hollandais 
ainsi que des pays socialistes. Mais 
laide qui provient de l'occident se 
limite à des fins «humanitaires» ou «édu- 
catives», L'ANC a besoin d'une aide qui 
né la liée pas. Il faut que l'ensemble du 
mouvement socialiste de Grande- 
Bretagne, et particulièrement lg Parti 
Travailliste, s'engage fermement aux 
côtés de l'ANC. Les gouvernements 
travaillistes et le mouvement syndical 
ont fait des erreurs et ils sont prêts à le 
reconnaître. Notamment, lorsqu'ils ont 
reconnu, il y a peu, la fédération des 
Syndicats blancs et pas celle des Noirs. 
Les socialistes de Grande Bretagne, 
qu'ils soient ou non du Parti Travailliste, 
doivent s'engager à ce qu'un futur gou- 
vernement socialiste prenne des mesu- 
res fermes par rapport à l'Afrique du 
sud. 
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10 questions-réponses 


| pour dire non à l'apartheid 








Les Magasins du Monde- 
Oxfam vous proposent un 


| argumentaire sur l’Afrique 
| du Sud. 


ne devrait pas poser de problème | 


| Les piliers du système 
| 1) La classification raciale: selon une loi 


de 1950, tout Sud-Africain sst classé dans 
l'un des quatre grands groupes raciaux, et 
de plus, s'il est africain, dans l'un des dix 


groupes efhniques distingués par les 
Blancs. 
1) La ségrégation territoriale: la loi sur 


les terres réserve, depuis 1986, 87% du 
territoire à la minorité blanche. C'est la base 
juridique du système des bantoustans. 
3) La ségrégation résidentielle: le Group 
Areas Act (1950) organise la répartition 
des zones d'habitation par groupé racial. 
C'est selon le président Botha «de pierre 
angulaire du mode de vie particulier des 
Blancs». 
4) Le contrôle des mouvements de la 
population noire: tout un ensemble de lois 
et de règlements vise à contrôler étroite- 
ment les déplacements et la répartition des 
Noirs, En 1986, le pass, livret d'identité 
que tout Africain de 16 ans révolus doit por- 
ter en permanence sur lui, a été officielle- 
ment supprimé. Mais de nombreuses Iois, 
sur l8s zones urbaines, sur les étrangers, 
CE les squatters, contre l'oisiveté, sur 
l'hygiène publique, etc. serviront à mainte- 
nir Ce contrôle. 


5) La ségrégation dans l'anselgnement : 
selon Ia loi, l'anseignement est distinct 
selon l£8 Taces, dans son administration, 
son contenu, ses filières etc... de la mater- 
nelle à l'université. 

6) Les lois de sécurité: un arsenal impres- 
sionnant de lois punitives sur le <commu- 
nisme», le <terrorismes», la «sécurité inté- 
rieurex, l'état d'urgence», ont fait de la 
détention illimitée sans inculpation la 
pierre angulaire de l'édifice répresaif et 
autorisent toutes sortes d'interdictions, de 
prescriptions, d'emprisonnements, 

Les Noirs en Afrique du Sud ont 


| un niveau de vie plus élevé que 


| sant de 0,25 million à 1,43 million, 


dans le reste de l'Afrique. 

On meurt de faim en Afrique du Sud. 

55% des enfants noirs qui meurent avant 
l'âge de cinq ans meurent de malnutrition. 
Une recherche universitaire récente a mon- 
tré que trois millions d'enfants noirs de 
moins de 15 ans soufirent dé malnutrition. 
Le nombre de persannes:qui vivent dans le 
dénuement des shomelandsr a augmenté 
au cours des vingt dernières années, pas- 
tandis 


| que le nombre de personnes qui n ont pas 


| le minimum vital a presque doublé, passant 


de 4,95 millions à 8,9 millions. Le Conseil 
médical et dentaire national établissait à 20 


| pour 1000 le nombre d'enfants mourant 
| avant l'âge dé un an chez les Blancs, et à 


100 pour 1000 chez les Noirs. Mais la mor- 
talité infantile peut atteindre 20 à 25% dans 
les bantoustans. 

Le révenu moyen d'un ménage noir était, en 
1984, de 273 rands par mois, alors que le 
minimum vitel était estimé, la même année, 
à 309 rands au Cap et 327 à Johannes- 
bourg. En moyenne, les Noirs ont un revenu 
égal à 25,4% de celui des Blancs. 


| La politique d'apartheid est directement res- 


ponsable de cette situation. 


| Petit à petit, le gouvernement de 


Prétoria procède à des réformes 
du système d’apartheïd qui ainsi, 
finira par disparaître 


En fait, aucun changement fondamental 
n'est possible sans accorder les droits poli- 
tiques fondamentaux à tous les citoyens 
d'Afrique du Sud. 

Prétoria a atténué, non supprimé, Ce qué 


| l'on appelle «le petit apartheid». Mais dans le 
| même temps, le gouvernement a conforté le 
| «grand aparthéid», celui des bantoustans et 


du travail migrant. 

En 1986, le pass, livret d'identité que tout 
Africain de 16 ans révolus doit porter an 
permanence sur lui, a été officiellement 
Supprimé. Mais de nombreuses lois, sur les 
zones urbaines, sur lés étrangers, sur liés 
squatters, contre l'oisiveté, sur l'hygiène 
publique, .… serviront à Maintenir ce con- 
trôle. 


Autre exemple, l'interdiction des mariages 
mixtes a été levée. La propagande Sud- 
ätricainé à présenté cela à grand renfort de 
publicité -opinion publique internationale 
obligé-, pourtant cette mesure concerne 
une infime minorité de population. 
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Supprimer le «petit apartheids ne change 
rien fondamentalement. C'est en fait une 
opération de charme [peu convaincante) 
chargée de conforter ceux qui, comme 
Reagan et Thatcher, prônent un engags- 
ment «constructif auprès de l'Afrique du 
Sud pour réformer progressivement l'apar- 
theici. 

Si le suffrage universel est ins- 
tauré, les ethnies ne risquent- 


L..) 


DANGER 
APARTHEID 





elles pas de plonger le pays dans 
un bain de sang? 
C'est le régime d'apartheid qui, aujourd'hui, 
provoque un bain de sang et atfise les con- 
tlits. 
I ne peut subsister qu'avec la force : 4 mil- 
lions de Blancs ne peuvent mater plus de 
20 millions de non-Européens que par une 
répression féroce. Le régime s'est militarisé 
de façon considérable depuis les années 
60 grâce à l'aide financière cecidentale, la 
vente de licénces, l'envoi d'immigrés capa- 
bles de mettre sur pied une industrie 
d'armement en Afrique du Sud. Une armée 
et une police -paramilitaire- sont utilisées à 
l'intérieur, mais aussi en Namibie pour refu- 
ser l'indépendance de ce peuple, en Angola 
et au Mozambique pour mener des actions 
de sabotage. lextrait d'une interview de 
P.P. Mathy dans Intermédiaire du 27 sep- 
tembre 85). 
Les oppositions entre étfinies sont le fruit 
d'une stratégie de ceux qui souhaitent main- 
tenir là suprémafe blanche en Afrigue du 
Sud. Ceux-là encouragent et manipulent les 
oppositions tribales et les tensions interra- 
ciales. Cette stratégie de «diviser pour 
règne” repose notamment sur le fait que le 
pouvoir blanc accorde des miettes de la 
pôlitique économique et sociale de facon 
inégale entre les homelands, les zones 
urbaines et les différentes races ou ethnies. 
Le projet de l'African National 
Congress (ANC) est d'éliminer 
les Blancs d'Afrique du Sud. 
“Les Blancs rejetés à la mer» 
La «Constitutions de l'ANC dément catégori- 
querment cette affirmation. 
En 1955, lors du «Congrès des peupless 
qui réunit les Africains, les Métis, les 
Indiens et les quelques Blancs Opposés à 
l'apartheid, est adoptée LA CHARTE DE LA 
LIBERTE. Cette charte est devenue lé mani- 
feste de la lutte contre l'apartheid en Afri- 
que du Sud. C'est véritablement une garan- 
te pour une Afrique du Sud multiraciale où 
chacun aurait sa place. 


extrait de LA CHARTE DE LA LIBERTE. 
Nous, peuples sl'ATHque au Sud, procla- 





mons afin que nul ne l'ignore dans notre | 
pays comme dans ls monde entier : l'Afrique 
du Sud appartient à ceux qui y vivent, aux 
Blancs comme aux Noirs, et aucun gou- 
vernement n'est justifié à prétendre exercer 
l'autorité s'il ne la Kent pas de la volonté de 
tous. 

Boycotter l'Afrique du Sud, 
n'est-ce pas aggraver la situation 
des Noirs ? 

Ce sont les Noirs qui appellent à boycotter 
le régime d'apartheid. 

Si le boycott doit avoir des Conséquences 


économiques pour les Noirs, ceux-ci disent | 


eux-mème et depuis longtemps, qu'is sont 
prêts à les accepter; et de touts façon, la 
Situation ne peut être pire que celle quideur 
est imposée par le régime d'apartheid. Il 
suffit, pour s'en convaincre, de 5e reporter 
aux nombreusés déclarations des diri- 
geants dé l'ANC et de l'UDF, corrcborées 
par un Sondage. 

Il y apparaît que la majorité des Noirs urbani- 
sés (certains sondages l'ont établie à 47% 
contre 29% hostiles, d'autres jusqu'à 77%) 
se dit favorable aux sanctions et au désin- 
vestissement. 

Les sanctions économiques font- 
elles véritablement pression sur 
Prétoria ? 

L'adoption de sanctions économiques est la 
seule ation déterminante que peut entre- 
prendre la communauté intérnationale. 


Les pressions économiques contre l'Afri- 
que du Sud ne sont da» solution pour con- 
traindre Prétoria à abolir l'apartheid. Les 
sanctions économiques, même partielle- 
ment contournée par l'Afrique du Sud, affal- 
bissent l'économie d'apartheid. Cet affai- 
blissement économique, conjugué à la 








limites et potentialités du mouvement 
étudiant français de décembre 1986 


. l'inespéré 
tient à un fil 












Si j'ai été surpris par le mouvement qui a 
secoué la jeunesse française à la fin de 
l'année écoulée c'est que je l'attendais 
plus tôt. Nous soulignions dans la préface 


| à l'édition de poche 1983 de Ni vieux ni 


résistance des Noirs de plus en plus déter- | 


minés, aux effets de la démographie (les 
Blancs deviennent de plus en plus minoritai- 
res) mineront le système d'aparthaid, Le 
régime devra inévitablement aller à 1 table 
des négociations. 

Les belles déclarations contre l'apartheid 


n'ont pas fait bouger l'opinion des Sud- | 


africains blancs, l'engagément «constructifs 
de Reagan et Thatcher S’enlisent-dans tou- 
jours plus de bäins de sang, seules les 
sanctions économiques peuvent faire bou- 
ger Prétoria. Encore faut-il que tous les 
Etats prennent des mesurés sérieuses et 
en contrôlent l'application. 

Plutôt que de désinvestir, il est 
préférable d'essayer d'améliorer 
les conditions de vie des Noirs. 
Des mesures positives d'aide à la commu- 
nauté noire d'Afrique du Sud et aux pays de 
la ligne du front (victimes d'agréssions éco- 
nomiques et militaires de l'Afrique du Sud) 
sont un complément indispensable aux 
sanctions économiques. 

Toutefois, tenter d'améliorer les conditions 
de vie des Noirs, comme le fait la CEE, sans 
prendre des mesures de sanctions à l'égard 
de Prétoria est une hypocrisie. C'est rester 
complice du régime d'apartheid en sauve- 
gardant les intérêts économiques des 
entréprisés ét des Etats et dans le mème 
temps, faire l'aumône aux victimes de 
l'apartheid pour la bonne conscience inter- 
naflonale. 

L'Afrique du Sud n'a pas besoin de plus de 
richesses, elle a besoin de plus de justice. 
Je ne peux rien faire contre 
l'apartheid 

Les magasins du monde-OXFAM vous pro- 
posent dans son dossier d'information 
n° 26 des pistes concrètes d'actions contre 
l'apartheid. 


Nous tenons également à votre disposition 
un dossier sur les fruits de l'aparthsid, le 
boycott Shell. 

Pour en savoir plus 
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Nous vous proposons une bibliographie 
d'ouvrages récents. Vous trouverez ces 
livres, brochures dans les magasins du 
monde-OXFAM ou sur commande à la cen- 
trale librairie. Bibliographie complète sur 
demande. 
MAGASINS DU MONDE OXFAM a.5.b.i. 
74, rue de la Caserne, 
1000 Bruxelles. 
Tel. 02/511.87.09. 
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maîtres (ndir: un guide alternatif destiné 
aux jeunes) que de nombreux pays euro- 
péens ont connu des mouvements 
caractérisés par l'extrême jeunesse de 
leurs protagonistes et la violence des 
affrontements avec la police, et ce 
depuis 1980, c'est-à-dire bien après que 
la vague de l'après-68 ait eu le temps de 
refluer. Nous disions ne voir aucune rai- 
son sérieuse pour que là France soit à 
jamais épargnée par ce qui agitait la 
Suisse, la RFA, l'Angleterre, l'Irlande, 
l'Algérie. Politologues et journalistes se 
réjouissaient bruyamment de ce que les 
jeunes aient renoncé définitivement à 
occuper la rue. lis avaient changé paraît- 
il. En effet, les jeunes des années 70 
ont changé, ils ont vieilli de quinze ans 
et certains sont devenus politologues 
et journalistes. 

Les événements sont venus vérifier, à Un 
moment et dans des conditions que nous 
ne prétendons pas avoir annoncées, que 
les âneries débitées sur lé compte de la 
Bof-génération n'exprimaient que le sou- 
lagement prématuré des flics de la jeu- 
nesse. 

Dès le début du mouvement, les mêmes 
flics exorcisaient leur crainte d'un nou- 
veau 68, ça n'a rien à voir assurajent-ils ! 
Les points communs, au contraire sau- 
tent aux yeux, et notament la grande naï- 
veté des jeunes. Le gouvemement Chi- 
rac qui avait répondu par un bras d'hon- 
neur au mouvement parvenu au maxi- 
mum de sa mobilisation (la manifestation 
du 4 décembre) recula bel et bien en 
désordre devant le spectre de la grève 
générale. Le gouvernement renonça non 
seulement au projet de loi Devaquet mais 
à tous ceux qui risquaient d'alimenter la 
contestation (code de la nationalité, 
étc...). Le raisonnement, tardif mais pru- 
dent, prenait en compte l'hypothèse 
d'une explosion chez les salariés, aussi 
imprévisible que chez les enseignés. 
Ce qui frappe dans le mouvement c'est la 
mobilisation très rapide et massive des 
lycéens ainsi que la présence en nombre 
des élèves du technique, concernés en 
rien par la loi Devaquet. Comme cela a 
toujours été le cas lors des mouvements 
lycéens des années 70, la majorité des 
manifestants n'avaient qu'une idée fort 
vague de la teneur exacte du projet de 
loi. Comme à l'habitude et même de 
manière plus comique que jamais, les 
lycéens étaient très sensibles au repro- 
che d'ignorer ce qu'ils prétendaient con- 
tester. 

Le ministre Monory était plus proche du 
contenu réel du mouvement que les 
manifestants eux-mêmes en affirmant 
que les lycéens profitaient de l'été indien 
pour se promener dans Paris. Comme 
souvent, c'est dans le technique que les 
éléments les plus radicaux sont apparus 
(cf. les textes de Lascars du LEP électro- 
nique). En fin de compte: beaucoup de 
caractéristiques communes avec le mou- 
vement lycéen qui trouva de 69 à 74 un 
prétexte nouveau chaque année pour 
s'exprimer. Bien entendu, 86 n'est pas 
68 ou 70. Pour les lycéens d'aujourd'hui, 
68 n'est pas la preuve vécue que tout 
l'ordre du monde peut se trouver boule- 
versé en une semaine ét tous les chefs 
se terrer dans les égoûts, c'est de l'his- 
toire, c'est-à-dire une question de cours, 


| mal apprise et plutôt ennuyeuse. 


Il flottait dans l'air du temps d'après 68 
quelques brumes colorées auxquelles 
n'échappaient jamais tout à fait les 
lycéens en grève. Les couleurs font 
défaut aujourd'hui et l’on a pu voir des 
dizaines de miliers d'adolescents visible- 
ment heureux d'être ensemble mais 
n'ayant littéralement rien à dire (voire à se 
dire). Les couleurs et l'imagination man- 
quaient non seulement dans les slogans 
(certains secteurs de la manif du jeudi 4 
évoquaient un défilé d'équipes Sportives; 
Angers, lala.la, Angers, lala.la,.….} mais 
aussi dans les tracts et l'absence d'affi- 
ches. Je n'avais jamais vu de manifesta- 
tions aussi fermées, chaque fac, chaque 
lycée, chaque ville, replié à l'intérieur des 


chaînes, les manifestants étant eux- 
mêmes formés en chaines. À tel point 
qu'en de nombreuses occasions il était 
impossible de distribuer un tract ou de 
s'adresser à tel ou tel. C'était d'ailleurs de 
toute évidence la seule fonction réelle 
d'une telle orgañisation paramilitaire 
même si les malheureux ainsi contraints 
de visiter Paris dans des conditions 
qu'aurait refusé le plus borné des touris- 
tes étaient persuadés de se prémunir 
contre une éventuelle agression. Mais 
quand le GUD {ndir: une formation éfu- 
diante d'extrêème-droite) attaqua effecti- 
vement une manif (le 27 novembre), la 
plupart de ceux qui étaient prêts.à défen- 
dre la manif physiquement étaient consi- 
dérès comme des «provocateurs» pour 
parler comme Pasqua et l'UNEF (ndir: 
syndicat étudiant proche du Parti Socia- 
liste). 


apolitiques 

Dans les années 70, les gauchistes 
avaient beaucoup contribué à essouffler 
le mouvement lycéen à force de récupé- 
ration et d'inoculation massive de la lan- 
gue de bois militante. ls ont aujourd'hui 
presque disparu des lycées et dans les 
facs ils sont les partisans les plus farou- 
ches de l'apolitisme. Cette nouvelle stra- 
tégie au service de laquelle ils mettent 
leur classique talent de manipulation et 
d'entrisme vise à constituer, c'est ce 
qu'eux-mêmes déclarent, une large clien- 
tèle étudiante pour un syndicalisme qui 
leur permettrait de maintenir une pré- 
sence dans la jeunesse scolarisée. Ce 
profil bas de l'extrême-gauche a contri- 
bué à enfermer le mouvement dans un 
pseudo-apolitisme grisâtre. 

Le quiproquo sur la politique illustre bien 
les limites du mouvernent. La majorité 
des jeunes étaient attentifs à ne pas lais- 
ser un parti ou une organisation diriger 
leur lutte, pas assez toutefois pour éviter 
l'infitration massive des trotskistes lam- 
bertistes, raliés ou non au PS. Îis pen- 
saient que le seul profit que les politiciens 
peuvent faire d'un mouvement social est 
de le présenter comme une vérification 
de leurs thèses et d'y trouver un Vivier de 
futurs militants. Cet écueil fut évité en 
partie. Mais un mouvement inquiète les 
politiciens quand il est une critique en 
acte de la politique comme activité sépa- 
rée qui organise toutes les autres. Cet 
aspect primordial fut ignoré avec une naï- 
veté opiniâtre par les jeunes qui croyaient 
éviter un piège en ne disant rien du 
système social qui a secrété la loi qu'ils 
combattaient. Croyant feinter la politique 
et le proclamant très haut, les étudiants 
parlaient le langage de la politique et res- 
pectaient sa règle fondamentale, faisant 
ainsi le jeu des politiciens de toutes ten- 
dances. |! était frappant de voir dans les 
assemblées générales et les cafés à quel 
point les jeunes s'opposaient à un 
système qu'ils connaissent mal en 
empruntant son propre langage, à quel 
point en somme la vérité du Système sor- 
tait de la bouche de ses enfants. 

Pour agaçante et parfois désarmante 
qu'elle soit, cette réalité n'a rien qui doive 
nous désespérer, Elle est bien plus 
banale que la mythologie révolutionnaire 
donnerait à croire. Michelet fait le récit de 
la journée du 5 octobre 1789 où des mil- 
liers de femmes de la Halle partent cher- 
cher Louis XVI à Versailles. La plupart 
d'entre elles aiment le Roi, elles croient 
que sa présence à Paris suffira pour 
qu'on donne du pain au peuple. En atten- 
dant on tire dessus. || y a aussi dans la 
foule qui assiège le château des gens 
sans aveu, voleurs de tous poils, mêlés 
aux honnêtes manifestantes et on les 
chasse. La Fayette fait acclamer le Roi, la 
Reine, et même ceux qui viennent de 
tirer sur la foule. Le Roi repart, escorté 
par le peuple. C'est 89, la monarchie 
sombre lentement et pourtant ceux et 
celles qui ouvrent dés voies d'eau crient 
encore Vive le Roi! il y a méme des pro- 
vocateurs et des chefs qui négocient 
avec les fllcs… 

À partir des affrontements des invalides 
les flics ont pratiqué une répression 
sélective mais extrêmement violente. Le 
contraste avec le naïveté des manifes- 
tants était, si j'ose dire, frappant. C'est 
que les flics, eux, sont des adultes et 





doués de mémoire; ils ne leur fallait pas 
plus de 2 heures pour revenir aux tirs 
tendus, tandis que la majorité des jeunes 
qui leur faisaient face étaient sans expé- 
rience. Il n'y aura d'ailleurs pas davantage 
de casques dans les dernières manifs 
que dans les premières. 


ll est vrai, je l'ai constaté, que traînaient 
au Quartier Latin le soir les loubs, quel- 
ques skins, mais aussi des étudiants, des 
lycéens et des jeunes «de tous poilss. Il 
est vrai également que le fameux samedi 
soir ceux qui brüûlaient des voitures 
n'étaient pas plus de 15, des jeunes de 
banlieue selon un témoin digne de foi qui 
m'a dit les connaître. Les flics ont effecti- 
vernent tardé à intervenir. Et alors? Alors 
ça ressemblait à une mauvaise reconsti- 
tution historique à petit budget. Je me 
moque pas mal que des bagnoles brülent 
ou que des mêmes pillent des magasins 
de fringues (en les distribuant souvent 
contrairement à ce qui a été dit, au milleu 
d'une foule très partagée où il y avait 
autant d'applaudissements que de sif- 
flets). 

Le vrai problème était que ce soir-là il ne 
se passait rien d'autre dans Paris et que 
c'était dérisoire et en recul par rapport 
aux Invalides. La manœuvre policière a 
échoué en ce que personne n'a vraiment 
été effrayé par le spectre des barricades; 
elle a pleinement réussi dans le milieu 
étudiant où tout ce qui prétend affronter 
les flics ou brûler les banques passe pour 
flic. Si bien qu'au lieu de se radicaliser, le 
mouvement s'est enfermé dans une pro- 
testation morale (Pasqua t'es un lêche) et 
civique {Chirac t'es pas un démocrate). Il 
craignait davantage la «provacationr, 
c'est-à-dire en fait ses propres potentiali- 
tés, que la répression. La meilleure Solu- 
tion fut choisie : le silence d'abord, la dis- 
persion ensuite. 


il faut noter la répugnante prestation des 
«casques blancs», recrutés «afin que leur 
autorité soit incontestées» (sic) chez les 
médecins, avocats, magistrats, hauts 
fonctionnaires. Cette prétendue force 
d'observation et d'interposition entre les 
flics et les jeunes s'est muée en troupe 
de supplétifs de la police nationale ten- 
dant à interdire physiquement le débor- 
dement d'un millier de manifestants qui 
refusaient la dispersion à Nation à la fin de 
la dernière manif, le 10 décernbre. Ce 
milier de manifestants réussit à atteindre 
Notre-Dame malgré le délai que l'action 
des «casques blancs» avait donné aux 
flics pour quadriller Paris. 


communication. 

J'ai dit que ce mouvement s'est le plus 
souvent exprimé avec le langage de ce 
monde, il était donc normal qu'il sympa- 
thise avec la presse chargée de la publi- 
cité de ce monde. Les étudiants ont en 
général accepté les journalistes non seu- 
lement comme témoins privilégiés, jugés 
a priori sympathisants du mouvement, 
mais encore comme évaluäteurs naturels 
de ce mouvement. Il Semblait aller de sai 
pour la majorité des étudiants de se pla- 
cer sous le contrôle de la presse et de 
définir des objectifs en fonction de leur 
crédibilité «médiatique». Or les journalis- 
tes ont réussi à se surpasser, dans les 
radios notamment. France-Inter dont j'ai 
suivi les émissions a délibérément fait 
silence sur certains événements. C'est 
ainsi que selon eux il ne se passait rien au 
Quartier Latin depuis 20 heures une cer- 
taine nuit. Détail: 500 manifestants occu- 
paient le boulevard Saint-Michel, puis la 
Sorbonne finalement évacuée au milieu 
d'une nuée de photographes et de jour- 
nalistes… Cette nuit même, deux heu- 
res plus tard, Malik Oussekine était 
assassiné. || restait donc des manifes- 
tants! des flics! Les auditeurs n'ont 
appris le tout que le lendemain matin. Il 


est clair que la chaîne de radio a appliqué 


à la lettre les consignes policières. 

Faut-il dire que le fameux reportage de 
TF1 qui n'a servi pratiquement qu'à 
accréditer l'idée que seuls des flics où 
des fascistes peuvent avoir envie de cas- 
ser du flic ne m'a pas arraché de cris 
d'admiration. On 3 d'ailleurs appris que 
TF1 a auto-cengsuré une séquence mon- 
trant un homme laissé sans connaissance 
sur le pavé par les voltigeurs motorisés. 
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Bilan dans la presse écrite : le vendredi 5 
décembre, le journal socialiste Le Matin 
doublait sa diffusion habituelle et le quoti- 
dien Mao-Barriste de Serge July, Libéra- 
tion, dépassait à Paris pour la première 
fois le Le Figaro avec 133.246 exem- 
plaires vendus. Gageons que Libé devra 
mettre une sourdine à ses éloges du libé- 
ralisme, le temps de fidéliser la nouvelle 
clientèle étudiante qu'il partage désor- 
mais avec l'UNEF-ID. 
Au fil des trois semaines d'agitation, il 
devenait de plus en plus agréable de se 
promener dans Paris. J'étais assuré de 
retrouver au hasard d'une AG ou d'un 
incident, des amile}s, des inconnu(e)s 
qui l'étaient de moins én moins et des 
copains perdus de vue depuis dix ans. 
Pour des centaines de milliers de jeunes 
c'était la découverte de l'exaltation parta- 
gée des manits et des occupations; une 
foule de prétextes, d'occasions pour ne 
pas coucher chez soi, faire la fête et des 
rencontres, parler à ceux que l'on 
cotoyaient en silence jusqu'alors. Cha- 
cun photocopiait et distribuait les textes 
qui lui plaisaient. Certaines pratiques de 
démocratie directe ont été adoptées 
sans toutefois être vécues comme 
modèle à étendre à toute la société. À {a 
fin de la semaine précédant le retrait de la 
loi, les AG de facs se sont ouvertes offi- 
ciellement aux non-étudiants; il se disait 
des choses plus intéressantes. Jusque 
dans les rangs des étudiants les plus 
naïfs, des ressorts se sont dégrippés, on 
a commencé à penser. La reprise des 
cours a souvent été vécue dans l'amer- 
tume. Tout cela tranche avec l'inertie que 
nous connaissions depuis le règne de 
Giscard. Cela laissera des traces, cela 
aura des suites, 
L'une des particularités de ces événe- 
ments est d'avoir été comme compres- 
sés dans un espace temps trop réduit. La 
plupart des ingrédients nécessaires à un 
mouvement social plus large semblaient 
réunis. Beaucoup dans les banlieues et 
même les syndicats songeaient à des- 
cendre dans la rue, chacun avec ses 
colères. Il s'en est fallu d'une semaine. 
Gardons en la conviction que : l'inespéré 
tient à un fil, Claude Guillon 
Co-auteur de «Ni vieux ni maître» 


ARELT . 


HE 








radioscopie d'un mouvement 
au travers de ses... 











Le tract des Lascars que nous reproduisons ci-dessous, est 
une rédaction collective d’élèves d’un lycée parisien 
d'enseignement technique spécialisé en électronique: «On 
a tourné dans le bahut et on a pris les idées de tous les élé- 
ves, puis les délégués de grèves ont regroupé les idées, on 
a rédigé un tract qu’on a lu aux élèves qui l’ont approuvé à 
100%». 

Outre ce tract des Lascars, il nous a paru intéressant de 
vous donner un aperçu du contenu d’une vingtaine 
d'autres tracts diffusés à Paris pendant le mouvement étu- 
diant de décembre 86. Nous avons éliminé la littérature des 
organisations, ne retenant que les textes émanant appa- 
remment d’individus inorganisés ou de groupes affinitai- 
res... 

Pour l'essentiel, ces tracts furent rédigés et distribués au 
cours de la première semaine du mouvement. Celle qui 
s’ouvrit le jeudi 4 décembre par la soirée des dupes, où les 
émissaires de la Coordination Etudiante venus en négocia- 
teurs, étaient proprement congédiés par Monsieur Monory 
et renvoyés les mains vides devant le peuple des manifes- 
tants. Dans la foulée, premières batailles rangées avec les 
CRS, premiers tirs tendus de grenades... deux blessés gra- 
ves. Même la jeunesse la plus respectueuse doit convenir 
que le Ministre et la police manque de fair-play. Dans la nuit 
du vendredi au samedi, Malik est tabassé à mort rue Mon- 
sieur Le Prince. Le samedi soir, simulacre d’émeute au 
Quartier Latin. Et voila que le lundi, tout soudain, le gouver- 
nement mange son chapeau: Devaquet démissionne et son 
projet passe aux poubelles de l’histoire. 

Les extraits des tracts ici reproduits s’adressaient au mou- 
vement durant cette semaine. lis se proposent de lui faire 
prendre conscience de sa nature véritable, des enjeux et 
des débordements dont il est porteur. Thèmes que pour la 
commodité des citations, la revue «Chroniques Libertaires» 
a regroupés sous trois grandes questions : «qui suis-je ?» 
(c'est le mouvement qui parle), «où cours-je ?» et «dans 
quel état j’erre ?». 













































“ Tout ce a est critiquable doit être critiqué » N 
NOUS CRITIQUONS ! 


ETUDIANTS, hier nous étions dans 14 rue avec vous, mais autant 
vous le dire tout de suite, la réforme «2 paquets » on s'en fout ! 

Pour nous, la sélection a déjà joué, l’université nous est fermée, et 
nos C.A.P., nos B.E.P., nous mènent tout droit à l'usine après un petit 
tour à l'ANPE. 

Pour nous, la critique de la loi « 2 baquets » est inutile : 

Nous critiquons l’université. 

Nous critiquons les étudiants. 

Nous critiquons l’école. 

Nous critiquons le travail. 

L'école nous donne les mauvaises places. 

L'université vous donne des places médiocres. 

Ensemble, critiquons-les ! 

Mais ne nous dites pas : «Il faudra toujours des balayeurs, des 
ouvriers », ou alors, allez-y les gars, ces places-là on vous les aban- 
donne de bon cœur, vous gênez pas ! 

ON N’EST PLUS PAS PLUS BETES QUE VOUS, ON N'IRA PAS A 
L'USINE ! 

Si vous critiquez la loi « 2 laquaïis » qui ne fait qu'empirer une situation 
mauvaise, vous n'avez rien compris ! Du reste, votre situation n’est pas 
de beaucoup meilleure à la nôtre. Une bonne partie d'entre vous (60 % 
paraît-il) abandonnera ses études avant le DEUG, et ces « mauvais étu- 
diants » auront droit aux mêmes boulots subalternes et mal payés qui 
sont notre lot. Et quant aux «bons étudiants », qu'ils sachent que les 
places moyennes qu’ils auront (les bonnes, c’est pas à l’université qu'on 
les trouve) ont beaucoup perdu de leur prestige et de leur pouvoir. 
Aujourd'hui un médecin n’est plus un “MONSIEUR”, c'est un employé de 
la Sécu. Et qu'est-ce qu'un professeur, un avocat ? il y en a tant! 

ETUDIANTS, si vous critiquez seulement la loi «2 caquets » et pas 
l'université, vous vous batterez seuls et fa loi passera d’un coup ou par 
petits bouts, VOUS L'AUREZ DANS L'CUL ! Et si, par hasard, elle ne pas- 
sait pas alors, tout serait comme avant et la moitié d'entre vous se 
retrouverait dans les bureaux, VOS usines aseptisées. | 

ETUDIANTS, c'est vous qui êtes appelés à gérer cette société et 
nous à la produire. 

Si VOUS BOUGEZ, Si NOUS BOUGEONS, TOUT PEUT BOUGER. 

Mais si vous voulez seulement jouer les « apprentis Tapie », si vous 
voulez seulement gérer loyalement cette société et devenir à moindre 
frais éducateurs, assistantes sociales, animateurs, inspecteurs du tra- 
vail, cadres, sociologues, psychologues, journalistes, directeurs du per- | 
sonnel; pour demain nous éduquer, nous assister, nous animer, nous | 
inspecter, nous informer, nous diriger, nous faire bosser. 

ALLEZ VOUS FAIRE FOUTRE ! 

M Mais si vous voulez, pour commencer, critiquer le système scalaire 
qui nous exclut, et vous abaisse, si vous voulez lutter, avec nous, contre 
la ségrégation sociale, contre la misère, ia vôtre et la nôtre, alors. 

FRERES, AVEC NOUS, ON VOUS AIME ! 

DES LASCARS DU LEP ELECTRONIQUE 
Tract diffusé dans différentes manifs parisiennes. 













































«QUI SUIS-JE ?» 


«En quatre jours, l'image du malheur et 
de la fatalité qui dominait dans ce pays de 
merde a volé en éclats. Ü est Clair 
aujourd'hui que le mouvement en Cours 
dépasse des reveñdications particulières 
aux étudiants et aux lycéens. il manifeste 
une insatisfaction plus générale, réduite 
au silence ces derières années par 
l'accroissement du flicage et l'atomisation 
des gens, (. }. La colère a enfin trouvé 
une occasion de s'exprimer, de battre en 
brèche le sentiment d'impuissances (2). 
«Le mouvement des étudiants n'a été 
qu'un prétexte à la manifestation de 
l'insatisfaction générale» (8). 

On est loin de la réformette universitaire : 
«Ce qui est en cause, c'est la domestica- 
tion des étres.(…) Notre mutinerie à brisé 
le sftence officiel et soulève une question 
universelle à poser dans toutes les lan- 
ques: dans que! monde voulons-nous 
vivre ?» (4). 

De façon un peu moins grandiloquente, 
on remarque ailleurs (7) que «ces deux 
semaines d'agifation ont prouvé que 
n'importe quel prétexte est bon, quand 
tout ce qu'il donne l'occasion de rejeter 
est mauvais.» 

Les grèves, les manifs, c'est d'abord la 
communication retrouvée : «ce qui est au 
cœur du mouvement, la liberté prise à 
bavarder, le Sentiment vivifiant qu'on 
n'est plus seul face à une réalité 
hostile»(3). «Le plus important était de se 
retrouver ensemble, de rompre l'ennui et 
l'isolement régnant dans les casernes de 
l'éducationx{2). Et de rompre par la 
même occasion avec cette image d'une 
jeunesse présentée comme intégrée et 
soumise: «On répète complaisamment 
que les jeunes sont <anxieux pour leur 
avenir». Comme s'ils élaiant tous assez 
veules pour se soucier seulement du 
poste qu'ils occuperont dans la gestion 
de l'empoisonnement, de la falsification 
de la vie. Comme si tous étaient de ces 
érnules de Bernard Moquette (…. ]ls (7). 
À titre de curiosité, mentionnons que 
d’aucuns croient voir dans ces événe- 
ments «l'émergence imprévue el sour- 
daine d'un mouvement de gens qui 
demandent simplement à agir, être vus et 
être acceptés en tant que citoyens. Mais 
vouloir être un citoyen est une insulte 
suprême de nos jours» (11). 

Et en contrepoint, l'analyse dissonante 
des auteurs d'«Ambitions» (12), qui se 
distinguent par le ton aigri avec lequel ils 
annoncent que le succès des jeunes 
dans la rue signifie que de disco-rock 
sera définitivement promu culture natio- 
nale en même temps que la pub et les 
mile et un médias. (… ) Bref, le créti- 
nisme sévira de plus belle ef dans l'auto- 
satisfaction.» «Eux-mêmes» pensent que 
ceux qui «ont l'étrange désir d'être des 
individus dont la singularité ne se résoud 
dans aucun rôle ni mouvement Social, 
ont tout à perdre à ce que le «mode 
d'être culuturél et Héclogique des jeunes 
devienne le modèle social prédomiant… 
ce qui désormais serait inéluctable, à les 
en croire. Fausse lucidité boudeuse.» 
Et pour en finir avec ce «Qui suis-je», que 
dire de l'analogie avec mai 68? 

Dans la série «on fait comme si, un 
«Comité du 5 décembre 1986 pour la 
généralisation du mouvements (6) signe 
un appel de «l'assemblée générale de la 
Sorbonne occupées à «fous les travait- 
leurs de France à se solidariser avec les 
lycéens et étudiants en lutte.» Pâle écho 
folklorique d'un autre appel, daté du 16 
mai 1968, 15h30, pour «d'occupation 
immédiate de toutes les usines en 
France.» 

Indéniablement, il y a dans le mouvement 
un refus de l'assimilation à mai 68. Mais 
pour le Comité «ll n'est jamais trop 
soixante-huit tard pour bien faire», «s'il 
rejette tout ce qu'on lui dit de 68, il conti- 
nue ce que personne ne lui dit de 68, en 
en repreant les exigences les plus avan- 
cées: la volonté de démocratie directe, 
le contrôle des délégués .par les assem- 
blées, la discussion libre pour critiquer 
tout ce qui est criticable» (7). 

En tous cas, «tous les représentants de 
l'Etat, d'Edmond Maire à Pasqua, 
d'Assouline à Mitterrand, envisagent 
l'éventualité d'une crise sociale générali- 
sée et s'organisent en conséquences» 
(2). «Ün spectre les hante (.… ): l'exp'o- 
sion sociale qui ferait voler en éclat leur 
laborieux consensus néo“libérals (9). 





«DANS QUEL 
ETAT J'ERRE ?» 


Autrement dit quels sont les points fai- 
bles du mouvement? La critique 
comme contribution au mouvement. 
Apolitiime et démocratie directe ? 
«Grotesque! H n'y a pas plus politisée que 
cette coordination étudiante ‘truffée de 
gauchistes responsables déguisés en 
corporatistes qui a fermé Jussieu à la 
masse des grévistes, en accord avec la 
police» (9). 

«“Revendiquer l'autonomie du mouvement 
contre toute récupération c'est promet- 
teur. Mais la pratique de la démocratie 
directe ne va pas sans risque. En prin- 
cive, les assemblées générales sont seu- 
les à prendre les décisions; les délégués, 
révocables à tout moment, n'ont qu'à S'y 
soumettre. Maïs la coordination nationale, 
investie par les bureaucrates masgués, 
finit par collaborer avec syndicats et par- 
tis» (1). 

«L'a-politiqué coordination étudiante, 
après s'être approprié le cadavre de 
Malik afin de nier toute idée de ven- 
geance, lance le stupide mot d'ordre de 
démission de ministres. L'a-poltisme 
n'est pas autre chose qu'une position 
poltique» (8). 

«Toutes ces professions de foi antipoliti- 
ques n'ont pas émpêché des organisa- 
tons comme l'UN.E.F.-1D, ou 6.0.5.- 
Racisme de tenir les rennes du mouve- 
ment {.…. ), d'inciter ces ennemis, décidé- 
ment peu virulents de la politique, à aller 
S'inscrire massivement sur les listes élec- 
torales : le réformisme politique habituel a 
donc été rapidement rejoint par ce nou- 
veau réformisme «apolitiques (5). 
Dénonciation de la «complaisance à 
l'égard de vieilles vedettes médiatiques 
et des managers de la bonne conscience 
{Francis Banane, Harlem des Sbires, and 
Co..}» (1). Et la coordination nationale a 
préféré «s'adresser aux médias plutôt 
que de débattre au grand jour devant ses 
mandants» (5). 

Traduction sur le terrain, dans la rue: «En 
isolant le mouvement derrière ses chaïi- 
nes, chaque fois qu'il S'aventurait dans la 
rue, le S.O., parfaitement en accord avec 
les défenseurs de l'ordre étabh, n'a 
cessé d'empêcher le gros des manifes- 
tants de s'ouvrir à d'autres intérêts que 
ceux de sa corporation» (10). 

Et la vislence dans tout ça? Un seul de 
nos textes se déclare partisan de la non- 
violence de principe affichée par les 
coordinateurs étudiants: «ff ne s'est 


Jamais agi pour le mouvement de décem- 


bre 1986 d'un refus abstrait de la vio- 
lence. mais d'un refus de la violence abs- 
traites (17). Discutable, pour le moins, 
tout comme deux autres affirmations, 
tirées du même tract. La première, selon 
laquelle pour la première fois, on a vu des 
joumnalistes de télévision faire leur travail 
dans leur compte-rendu des évène- 
ments. Et la seconde annonce tout bon- 
nement qu'avec eux, nous venons de 
voir l'achèvement «d'une épogue née 
avec le XIX° siècle.» Rien moins. La Wo- 
lence est inéluctable: «On ne saurait exi- 
ger le retrait sans condition d'une loi sans 
se heurter à l'Etat, el à son monopole de 
la violence. (.… } Une opposition stricte- 
ment pacifique, lourde de toutes les rési- 
gnatians, ne conduira qu'à une défaite de 
plus» (1). Quant à d'assassinat de Malik 
par les flics, vendredi soir, (il) procède 
de la même terreur que ceux de Loic 
Lefebvre, Wiliam Normand et bien 
d'autres (… ]. Un mec se fait buter, nous 
sommes sors dans les rue, Maïs aussi 
des jeunes des banlieues, et plus géné- 
ralement des gens comme nous qui 
avons la haine ét voulons le faire savoir. 
Des voitures ont été cramées, des maga- 
sins pilés, les fllcs attaqués (58 porcs 
blessés dont 3 commissaires de 
police!). C'est bien le minimum. en 
regard de tout ce qu'on prend dans la 
gueule. Voilà une bouffée d'air frais que 
l'on est pas près d'oublier: (2). «Et nous 
sommes nombreux à panser que Paris 
valait bian les feux de joie de ces belles 
nuits d'automne» (4). 

Pour conclure, «En réalité, la peur hysté- 
rique de la politique et de la violence a 
permis (une) véritable canalisation par 
des militants habiles à détourner la 
volonté des Assemblées générales» 
{10). 
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«OÙ COURS-JE ?» 


«Voici un mouvement qui, parti de rien, à 
obtenu de remarquables succès» (5). 
«Nous apprenons ävec plaisir la suppres- 
sion du projet «Deux-Taquetss. Nous n'y 
avons pas été pour rien. Toutefois, nous 
attirons votre attention sur le fait qu'il 
reste encore de nombreuses lois à Sup- 
primer, de nombreux ministres à démis- 
sionner» (2). «Se replier sur l'Ecole, ce 
n'est rien remettre en question (1]; ce 
serait donner raison à Napoléon, cité par 
le tract (19): «Simes espérances se réa- 
lisent, je veux trouver dans l'Université 
une garantie contre les théories pernt- 
cieuses et subversives de l'ordre social.» 
«A la date du 10 décembre 1986, le 
mouvement rencontrait un choix: se rési- 
gner aux petites victoires et baisser le 
rideau - ou combaître la misère du travail 
Salarié et se débarasser de toutes ces 
foutaises que sont l'Ecole et Sa raison 
d'être - les contraintes de | économie» 
(10). Ce que la tract (16) exprime par 
une jolie méthaphore: «Cette manif de 
l'enterrement sera-t-elle l'enterrement de 
ce passager clandestin que le mouve- 
ment portait en lui?» 
«La force latente que nous canstiluions 
n'a pas trouvé à s'utiiser pleinement. Les 
aboiements des roguets du SO étudiant 
y étaient pour quelque chose. (.… ) Les 
échéances immédiates dépendent entiè- 
rement de la manière dont saura s'organi- 
ser le bavardage entre nous» (2). «Pan- 
dant quelques jours, Paris était redevenu 
Paris. Et tout cela devrait se perdre, 
parce que deux lois sont révoquées ? Le 
mouvement a encore de quoi aller de 
l'avant: critiquer la société qui cherche à 
l'étouffer» (2). «Et s'attaquer à ce monde 
où tout être humain ne peut se sentir que 
comme un étrangers (15). 
Le «Comité* pour l'élargissement des pri- 
sonniers et de l'agitation (14) est en tous 
cas seul dans son genre à proposer ce 
mot d'ordre: «Libératon immédiate et 
inconditionrelle de tous les détenus.» Et 
nous lui laisserons le dernier mot pour 
une leçon d'histoire immédiate : «Le NON 
catégorique à la loi Devaquet une fois 
réalisé signifie-t-l un méchant OUI à tout 
le reste ? Si oui, nous avons tout perdu. 
Ce qui est le meilleur des points de 
départ pour reconquérir la totalité des 
aspects de nos vies». 

Y. LB 


Un dossier réalisé par la 
revue «Chroniques Libertai- 
res», Centre de Propa- 


gande et de Culture Anar- 
chiste, BP 21 à 94190 Ville- 
neuve-St-Georges, France. 














Voici la liste des titres et signatures 
des 19 tracts dont nous faisons une 
lecture commentée ci-contre: 
(1)-POUR COMMENCER («Comité 
Joseph Frudhomme»- 7 12.86). 

(2) -VITE! («Des chômeurs à vie cos- 
mopolites ét de tout poll»- 812.86). 
(3)-CE MOUVEMENT (SIMULA- 
CRES ET REÉALITES) («Un naufra- 
geur»- 8.12.86). 

(4) -VOLCAN D'AUTOMNE («Marie- 
Jeanne»- Paris, le 39.12.86). 

(5) -MAINTENANT (eComité du 5 
décembre pour la généralisation du 
mouvement»- Paris, le 10.12.86). 
(6)-CAMARADES (.. ) (Même 
se aue (5)- Paris, le 6.12.86, 
12h 


(7) -POUR CONTINUER («Comité all 
n'est jamais trop soixante-huit tard 
pour bien faires- Paris, le 10.12.86). 
(8) -LES BOULES! («Des prolétai- 
re8»- Sans date). 

(9) -LEURS RESERVES SONT 
TROP ETROITES POUR CONTENIR 
TOUS NOS DESIRS 6 «Des Comman- 
chés»- 10.12.86). 

(10) - SUJET Ill : LES JOURNEES DE 
DECEMBRE 1986 (Candidat: 
«Joseph Prudhomme»: correcteur: 
«Charles Pasquar- antidaté: juin 
1887). 

(11)-LETTRE OUVERTE À TOUS 
LES APOLITIQUES C'EST A DIRE À 
99% DE LA POPULATION («Les apo- 
litques2- sans date). 

(12) -AMBITIONS («Eux-mêmes» - 
Paris, décembre 1986). 

(13) -DISCONTINUITE? («Mr Tam- 
bouriné man»- Paris, le 99.12.86). 
(14)-LES DEFERES ENCORE 
ENTRE LEURS PATTES (+x:Comité» 
pour l'élargissement des prisonniers 
et de l'agitation- sans date). 

(15) -L'ORDRE REGNE RUE M. LE 
PRINCE (<Des individus pour une 














































































































































communauté humaines - 6 
décembre). 
{16)-APPEL À UN PASSAGER 


CLANDESTIN (sans sign.- sans date). 
(17) -QUELLE EST LA VITESSE EN 
PLEIN VOL D'UN OBJET SOCIAL 
NON IDENTIFIE? («Les dériveurs du 
Non-À- S déc. 861. 

(18) -A CEUX QUI OUVRENT LES 
YEUX ET FERMENT LA TELE 
{Comité Soif d'aujourd'hui»- «Paris, 
10 déc. 1986). 

(19) -L'ECOLE, LA FAC, LE TRA- 
VAIL... C'EST TOUJOURS LA 
MISERE DU DRESSAGE ET PAR- 
TOUT L'ORDRE DE 
L'ARGENT !!!-(«Guerre de classes- 
sans date). 
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«Passagers du Vent» de Bourgeon 





Après avoir donné successivement 
la parole à Alain Adriaens (Ecolo- 
Bruxelles), Mathieu Desclin (Verts 
pour une Gauche Alternative), Jac- 
ques Preumont (député indépen- 
dant de l’asbi Les Verts), Raymond 
Yans (1° échevin Ecolo de la Ville de 
Liège), Denis Leduc et André 
Leclercq (Ecolo-Bruxelles), Eric 
Piquard (asbl Les Verts), Michel Bar- 
zin (ex-Amis de la Terre), Jean-Marie 
Mertens et Paul Verhaever (Ecolo- 
Charleroi), Michel Sinte et Stéphan 
Arnould,… Alternative Libertaire 
poursuit le débat sur la crise du 
mouvement écologiste avec, dans 
ce numéro, une enquête de Jean 
Flinker sur les finances d’Ecolo, un 
sujet sensible s’il en est, surtout 
après la récente démission du seul 
représentant Ecolo au Parlement 
Européen. 

Nous poursuivrons bien entendu 
dans les prochains numéros d’Alter- 
native Libertaire, la publication des 
textes que vous voudrez bien nous 
envoyer. et notamment un portrait 
du député Grünen Joshka Fischer, 
avant-hier militant de base dans le 
mouvement gauchiste à Francfort, 
hier ministre de l'Environnement du 
Land de Hesse, aujourd’hui démis- 
sionnaire, mais toujours député des 
Grünen. Une contribution de l’ex- 
section locale Ecolo de Woluwé- 
Saint-Lambert, aujourd’hui groupe 
local autonome vert et alternatif. 


Nenpas, monsmie ! @ re 
pas vas espors que Je charge, 
ras bien plutS, Cves uopres: 
rive 3 pergre , Isa ? 
2orenez 3 Wvre eritre le 
désenchanfement el /2 
odésillusion..,.Cest le prix 
qu Paul payer £. petit peu 
al'eFficacile’ guy nous FA IE 
ÆLarfofs croire Lee : 





Ah le fric, le pognon, tes pezouiltes, dans une organisa- 
tion qui à tout bout de champ prône la radicalité, la con- 
damnation des cultes matérialistes et la fin de la préémi- 
nence de « l'avoir sur l'étre» … 

Ah la question de l'action sociale &t de sa rémunération, 
le galariat des permanents et des élus, l'engagement 
financier des militants pour la Cause. : un beau et grave 


sujet, sans doute, mais tellement révélateur de ce qui | 


fonde la personnalité de chaque individu entré en polit- 
que, du sens ullime qui transperce sa militance. 


À la vérité, cela faisait plusieurs mois qu'il y avait comme 
une nécessité à rédiger un article sur cette alchimie, tout 
à la fois particulière et forcément significative, pour qui 
veut bien constater les faits avec abjectivité. Par ce 
biais, n'y avait-il pas là une autre manière, sociologique, 
d'appréhender le Parti écologiste, une façon d'ouvrir une 
réflexion éminemment politique sur les relations internes 
à son organisation, Sur son système de valeurs et la 
fonctionnalité de ses apparentés incohérences? 


L'argent. Quand on interroge de hauts responsables 
encore en place à Ecolo, ou des dirigeants qui ont aban- 
donné le navire, on retient d'abord de ces dialogues 
impromptus une sensation quasi ouateuse : vos interlo- 
cuteurs - on le devine - auraient des tas de choses à dire 
sur le sujet mais, comme elles mettent en scène des 
amis très proches ou d'ex-collègues fréquentés (toutes 
personnes facilement identifiables), il y a comme un pro- 
cessus pressant qui bloqué les épanchements. 

Parler d'argenteris, lorsqu'il faut bien en faire urné ques- 
tion d'individu chaque fois particulièr, n'est-ce pas, en 
définitive, risquer d'entrer dans un terrible jeu de miroir : 
là où votre interlocuteur devra peut-être porter un juge- 
ment contre sa propre personne ? 


Un ancien secrétaire fédéral du Parti: «On ne s'en rend 
pas suffisament compte: mais, par rapport aux autres 
organisations écologistes européennes, Ecolo est le 
seu/mauvement dépendant presque totalement des ins- 
tlulions pour ce qui concerne son financement, Sans 
parlementaire, Ecolo n'existerait pass. 

C'était vrai dès 1981. Le constat n'a pas changé depuis. 
Sur un budget annuel de 8 millions, la part enilitante» -en 
cotisations, dons, etc...- ne représente guère plus de 
2% du total. Un indice qui ne trompe pas, si l'on prend 
acte de l'écart majuscule entre la réalité et ce qui est 
constamment revendiqué. Dans leurs communiqués de 
presse, déclarations de principe, chartes identitaires, et 
autres actes de vertus, lés ténors de l'écologie politique 
ne cessent-ils pas de répéter à tout-va qu'a faut gonfler 
la sphère autonomes et «encourager les relations fumai- 
nes échanpant à la logique du marché comme à celle de 
l'Etat» (sic)? 

En fait, dès que l'on prend contact avec le doux désor- 
dre qui règne dans le Parti, il ne faut pas être grand clerc 
pour voir de primé abord ce qui ne va pas. Pour les 
matières pécunisires, Ecolo produit en son sein toutes 
les prémisses d'une mini-société duale et polarisée. 
Avec, d'un côté, les salariès, les rémunérés pour presta- 
tions diverses ai, à l'autre extrême, ceux qui militent en 
sé payant simplement... dé convictions. 

Entre les deux, les municipalistes, ceux qui -dans les 
conseils communaux- vont porter les doléances écolo- 










la quatrième ss de notre grand débat... 







on en parle à chaque démission 


jean flinker a mené l'enquête 





“ffrictrac 





«Un parlementaire écolo ? Ça doit gagner entre 30 et 35.000 par mois. 
Non ?» (Francis Douxchamps, administrateur du COTA). 

Guy Depas, journaliste au SOIR: «Autour des 40.000». 

François Martou, président du MOC: «40.000». 


Question «argent», 


j’ai d’abord été regarder la tête des gens. Puis les 


gens de téte: Deleuze, Preumont et Roelants, ces trois députés qui - 
rompant avec leur parti- ont contribué à en casser le mythe... et la caisse. 


gistes. Or cette zone intermédiaire, représentée par les 


élus communalistes, est elle-même dichotomisée et | 


gcindée. 

Deux exemples opposés, parmi d'autres. 

Denis Leduc, conseiller commural entreprenant, qui 
remet l'essentiel des sommes perçues, comme jetons 
de présence, à sa section de Molenbeek et n'en tirera 
jamais avantage. 

Au conseil communal de Charleroi, par contre, Georges 
Dutry -du temps où il ne frayait pas encore à la 


Chambre- conservait toutes ses rémunérations au titre | 


dé travail presté. 

Question générale: Militer, est-ce un travail «à se faire 
payer» une fois qu'on entre dans une institution, où qu'il 
y a institutionnalisation des fonctions au sein d'un mou- 
vement politique? À Ecolo, ce type de problème n'a 
jamais êté posé publiquement. Mais, dans les faits, il a 
été spontanément réglé: au nom du respect de la per- 
sonne évidemment, chacun étant libre et «autonome» de 
faire ce que «bon lui plaît». 

idem pour l'engagement financier des membres. 

À Molenbeek, entité taxée de «QG gaucho-ouvriéristes, 
les ressources en monnaie sont toujours restées limites. 


Là, une petite dizaine de militants -jusqu'à l'autodissolu- | 


tion du groupe l'année passée- considéraient comme 
normal que chacun apportât ung contribution financière 
hebdo, chaque fois engloufie par la réalisation des 
actions décidées collectivement. Selon les propres dires 
d'un responsable d'une autre Section, «à Saint-Gilles, par 
contre, les gens qui fréquentaient les réunions locales 
constituaient, à eux seuls, un échantilton représentatif 
de «a gauche en fourrures: si bien coloriée par Brete- 
cher. Non seulement, ils n'entendaient jamais rien verser 
de leur propre poche mais, pour quelques photoconies 


faites, remetfaient une nole de frais afin de 5e les faire | 


rembourser. St Giles a été Jusqu'en 86 une section 
«riches grâce aux jetons de présence versés par les {rois 
élus communaux at l'inactivismé crasse de ses mem- 
bres. I y a donc eu constituÿon rapide d'un véritable petit 
capital, un magot qui est monté jusqu'à 150.000 francs 
et plus, pour lé seul usage privé des seuls membres de 
B section: dés écolos St-Gilois qui avaient des problé- 
mes existentiais -pour s'acheter une maison par 
exemple - et qui ont pu ainsi se faire dépannñér, sans inté- 
rét à rembourser». 


«contrat» 


Lapalissade : «Le fric, c'est de ls merde, mais faul Wvre 
avec». L'argent, c'ést un jugement de fait sur ce qui est, 
et un jugement de valeur sur ce qui devrait être. 


À ce stade, il devient utile d'en savoir plus sur les parle- 
mentaires et leur rapport au blé. J'entends les trois du 
début: Olivier Deleuze, Jacques Preumont et le chéva- 
lier du Vivier. 

Lecture du «Contrat de réciprocitéz: dans Sa version 85, 
ce document de cinq pages précise notamment le mon- 
tant de la rémunération brute de l'élu écolo -76.115 
francs-, la couverture des différents secteurs sociaux 
les frais fixes et extraordinnairés... Toutes choses qui ne 
vous disent rien avant qu'on ne passe à l'addition: un 
salaire net de 48.000 francs au mois (année 85) plus 
une sorte de 13ème mois à 48.000 (congés el prime 
de fin d'année) -soit 4.000 francs mensuels. plus 
3.400 francs minimum pour les dépenses de bureaux. 
plus les déplacements auto, (il y a, pour tous parlemen- 


tsires, bre parcours drain, tram, bus»). Tous comptes | 


faits, un bon paquet qui, émincé de la pension et de 
l'assurance libre -non prises en Charge par l'élu- pèse 
autour des 60.000 francs net par mois. 

Plus... 





Plus un cadeau bonux. 

Contrat de réciprocité, article 14: «Dans des situations 
dignes d'intérêt, le Mouvement sur décision prise à la 
majorité simole par les parfementaires, doit octroyer à 
l'élu concarné une indemnité extraordinaire représentant 
la perte de rémunérations subie [..) du fait de son élec- 
tion (...). Elle est plafonnée à 10.000 francs par mois». 
«Sur décision prise à la majorité simple par les parle- 
mentairess: ainsi se trouvé codifiée -pour la première 
fois de manière aussi explicité- la promesse d'une rigidifi- 
cation de superstruciures pratiquement extériorisées 
par rapport au reste de l'organisation, l'émergence d'une 
sorte de nomenklatura, dans un groupement politique 
qui n'a même pas quatre ans d'âge mûr: puisque dé 
mouvements se retrouve dépossédé -pour une clause 
importante- de tout pouvoir de contrôle au profit d'une 
caste de quelques membres s'octroyant généreuse 
ment, les unis les autres, des privilèges sonnants et tré- 
buchants. 


Dès octobre 85, la moitié des parlementaires -pourquoi 
bon se géner- se prétend donc «digne d'intérêt» au point 
de devoir absolument «dérager»: il s'agit du député 
Dutry et des sénateurs Vaes, Trussard et Flandre. 
Raisons avancées ? Pour Georges Dutry, on les connait 
déjà et elles sont plus que discutables: lé manque à 
gagner constitué par ses anciens revenus dé conseiller 
communal. 

Jean-François Vaes? Parce qu'il quitte un traitement de 
fonctionnaire à l'Agglo, qu'il a sa super Peugeot à payer, 
et plusieurs gosses à élever. 


Georges Trussard? Parce que lui aussi a une importante 
progéniture et qu'il perd une pension confortable comme 
ex-fonctionnaire…. 

Mais il faut être juste, le motif de «famille nombreuses ne 
tient pas dans l’argumentaire : il y a déjà compensation 
par le biais des allocations familiales et du précompte 
immobilier. Qui plus est: Trussard aura droit à une pen- 
sion princière comme parlementaire finissant. 


Quant à Edgard Flandre, petit exploitant agricole, il fait 
valoir des pertes de revenus considérables. 

Bon, on le voit, tous arguments réversibles et contesta- 
bles. Mais qui pourrait les contester ? 

À Ecolo, les partementaires sont devenus, en un laps de 
temps très court, «beaucoup plus égauxr que n'importe 
quel membre de la base, comme on dit dans le jargon. Et 
cette différence d'égards, la direction écologiste l'a con- 
fortée. En 82, déjà, les hauts responsables d'Ecolo font 
preuve d'une très grande circonspection devant les fou- 
cades de la nouvelle sénatrice Simone Jortay -<ex-mêre 
au foyers-, qui aprés avoir pris femme de ménage 
{«C'est au Mouvement à la payer»), à décidé de faire 
rembourser par le Parti sa toute nouvelle voiture, tout en 
invoquant le grave problème de cumul des salaires avec 
son industriel entrepreneur de mari 

Bref, pendant un an, la Simone va garder les 130.000 
francs mensuels que lui verse le Parlement sans rien 
rétrocéder: «Parce que. “oyez-vous, je ñne suis pas Sol- 
dat du Partis. 


Moins de quatre années plus tard, les chefs d'Ecolo 
feront preuve d'esprit servile, devant l'ensemble du 
groupe parlementaire cette fois: «Faités vous-mêmes 
une proposition sur ce que vous voulez gagner» 
suggérent-ils. Le principe de l'auto- dérogation est ainsi 
sanchiié et les différences salariales entre permanents 
et parlementaires considérablement renforcées 

Ce qui ne plaît pas à tout le monde. 

«Aujourd'hui je voudrais vous exprimer un Certain 
désenchantements : le 12 février 86, Jean-Mane Pierlot 
appointé du Mouvement, exprime dans une lettre 
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ouverte à destination du Conseil de Fédération (le Parle- 
ment d'Ecolo), un désappointement certain. 
Selon moi, à cette époque, le chargé des relations avec 
la presse est encore du côté du manche, retenant ses 
critiques à l'encontre du Fédéral. Ce message à ses 
camarades n'en est donc que plus intéressant, même s'il 
reste - pour l'essentiel- de l'ordre du constat. 
«Je consfaie autour de moi que la situation des uns el 
des autres est absolument disparate et que la solidarité 
que je croyais fée au principe de départ (le principe de 
l'égalité, NDLR) s'efface complètement au profit de celui 
du «chacun pour sois (…). Nous vivons, de toutes parts, 
au cœur du règne des situations particulières (..). Vous 
comprendrez mon indignation quand j'aporends que pro- 
bablement la moitié de nos parlementaires demandent 
une dérogation {...]. Si une augmentation de 5.000 
francs leur était consentie, l'écart entre leur salaire et le 
salaire des permanénts s'élèverait alors à 20.000 francs 
su 
Ce texte, cosigné par cinq autres salariés du Parti, ne 
sera suivi - faut-il le souligner- d'aucuns effets spéciaux, 
le Conseil de Fédé. ne prenant même pas la peine d'en 
discuter. 


olivier deleuze 

Janvier 87. Au lieu dit «de Romarin», on mange «végéx. 
Le «bobor par exemple : riz complet, chicon, purée de 
millet, banane et pomme au four. C'est très nourrissant 
et pas cher. 





Le rendez-vous? C'était juste pour quelques précisions, 
puisque -de 81 à 86- Olivier Deleuze avait été chef du 
groupe parlementaire. 


Situer le personnage. Ceux qui l'ont côtoyé, du temps 
d'Ecolo, lui ont toujours trouvé une sorte d'aura, une 
manière d'emballer ses auditoires et d'emporter les 
adhésions. 

Si j'ajoute ici mon propre entendement, jé dirais qu'il 
avait surtout une propension, à & dernière époque, à ne 
pas se mouiller les miches quand les débats iImpliquaient 
des révisions nécessaires pour révitaliser le Mouvement 
par le bas, lé répositionner dans l'action, ou que la con- 
testation des «moeurs fédérales» obligeait à repenser 
globalement les relations entre la Régionale de Bruxelles 
et le reste du Parti. À se tenir comme ça sur la touche, 
loin de la mêléé, confirmait chez ce grand sympathique 
une allure individualiste, qu'il ne suffisait plus de qualifier 
de «baba» pour la voir fonctionner positivement. 
Caricature -O.D., je le résume ainsi- : «Faire de la poñti- 
que» consiste à se faire d'abord plaisir soi-même. Une 
fois que la politique ne se fait plus désirer, on se retire. 
Exactement comme lorsqu'on fait l'amour et que, tout-à- 
coup, ça débande. 

22 mars 88: le député Deleuze se sépare d'Ecolo. Sans 
avoir pris la peine d'en informer préalablement les 
copains de sa Régionale. Paradoxe quand on sait que 
l'analyse, qui a présidé à son choix jusqu'auboutiste, est 
largement inspirée des critiques qu'uné majorité d'éco- 
los bruxellois formulent depuis des semaines contre la 
ligne politique fédérale. 


Alors, girouette le père Deleuze? 

En octobre 85, il déclarait encore, 4 la veille de sa réé- 
léction comme député: «Pour guelles raisons je me 
représente ? Parce que le Parlement, ça me rend four. 
Comme Périer, exactos. Mais en janvier 86, à force de 
s'être fait mousser, il ne pétilé plus. Et, solitaire, «en 
prend son parti». pour le quitter définitivement. 


Janviér 87. 

Question: «fu étais et restes toujours très lié à Jean- 
Marie Pierlot. Lui était un permanent, toi un parlemen- 
taire. L'an passé, il s'est plaint des différences salariales 
de plus en plus marguéés entre salariés du Parti. En 
février, il écrivait: «Je ne pourrais pas me retrouver dans 
un mouvement politique qui accepterait une trop grande 
disparité entre ses pratiques ef son discours». 

Or, Jean-Marie se retenait dans sa critique pulsque, fu le 
savais commé lui, l'écart entre parlementaires ayant 
dérogé st permanents allait atteindre jusqu'à 30.000 
francs. 

Pourquoi, en tant que militant, ne t'es-lu pas ouverte- 
ment rangé du côté de Plertot ?. 

O.D. : «Je ne voulais pas feirs un clash sur les problèmes 
d'argent. C'était un paint hypersensible, renvoyant à une 
dimension culpabilisatrice. Ça emmercdait. 

Et puis, pour ma part, lorsque j'ai touché mes 48.000 
francs pour la première fois -en 82, c'était moins- je n'ai 
plus voulu être diminué. Je ne suis pas un martyr, Mois. 


eBoboz: nourrissant et pas Cher, jé vous le conseille. 
O.D. me déctare 48.000. Avec la série des «plus» résu- 
mée plus haut, il s'agit en fait de 60.000. 

PIus.. 

Plus l'indemnité de départ. 

En effet, dans le fameux contrat de réciprocité, version 
85, au titre de sortie de mandat, il est reconnu au pare- 
mantaire la possibilité de garder da prime de sorties, 
dévolue à chaque élu de la nation. 

Qu'est-ce à dire ? 

Démissionnaire ou non réélu, pendant un an, le Parle- 
ment vous paie 78.000 francs net par mois, auxquels 
s'ajoute un petit 13°, facturé à 26.000 francs. 
Question: +Tu as rendu fon mandat, en spliftant avec 


Ecolo. Pourquoi ne pas leur avoir reslitué aussi l& orme | 


de départ?» 

O.D.: «Pour le donner au Fédéral? Qu'i alle se faire 
VOIrS. 

Moi: «Tu as rapidement retrouvé un boulot, bien payé. 
Pourquoi ne pas avoir reversé l'indemnité de rupture à 
des associations comme Amnesty, Médecins sans Fron- 
fières ou des groupes tiers-mondistes tel le COTA, dont 
lu es le président ?». 

O.D.: «Cette idée ne m'a jamais effleuré l'esprits. 





jacques preumont 

La première fois qu'il apparaît vraiment contradictoire et 
déchiré, c'est à la veille des élections de 85. Pour la 
désignation des candidats lors du pool bruxellois. Dans 
la vie paisible du Mouvement, la constitution des listes 
est un moment majeur d'extrémes tensions, d'exercices 
d'hypocrisie où là tentation fébrile du pouvoir révèle les 
stratégies de groupes et les manœuvres obliques. 
Jecques Preumont, conseiller communal à Bruxelles- 
Ville, l'a annoncé dépuis un an: il se présentera comme 
tête de liste à la Chambre. 

Or quelques jours avant l'aassemblée pour le pool, une 
délégation d’émérites -comprenant le futur ex-sénateur 
Van Rove et Jean-Marie Pierlot- lui a fermement con- 
selllé de retirer sa candidature, au prétexte qu'il ne faut 
surtout pas abandonner la lutte au sein du Conseil com- 
munal de Bruxelles : «C'est important, Jacques». 
«Salopards»: Jacques Preumont promet un esclandre 
lors de l'AG où seront désignés le5 candidats en ordre 
utile. Car pour lui, c'ést sûr, «ff s'agit d'une manoeuvre 
dégueulasse de Deleuze» pour le barrer. 

Pourtant, lé jour où cette capitalé assemblée a lieu, non 
seulement il se tait, Jacques, mais plus encore: il se 
défile, en 3e contentant d'un poste en retrail, à la sup- 
pléance. 

Preumont est apparu, cette fois-là, comme un vélléitaire. 


22 mars 86. Deleuze rompt les arnarres. Preumont est 
emmerdé. Politiquement, il est d'accord avec les raisons 
avancées par Olivier, dénonçant le projet d'accord entre 
les écolos et la majorité PSC-PRL à la Région wallonne. 
Dans ces conditions, prendra-t-il quand méme sa place ? 
Oui, non? 

Qui, parce qu'entre autres raisons, ça lui ferait mal aux 
seins de passer lé mandat à Henri Simons, run feux-culs 
qu'il ne supporté pas. 

Avril, mai, juin. Les divergences s'accentuent entre 
l'establishment écolo et la gauche radicale. Jacques, qui 
penche tout-à-fait comme son cœur, a déclaré qu'il ne 
se reconnaît pas dans la nouvellé orientation officialisée 
en mai, lors de l'AG fédérale de Neufchâteau. D'ailleurs 
depuis le 11 mai, ses principaux amis, en politique, sont 
en train de quitter Ecolo, par petits groupes, mais lui ne 
se décide pas encore à les suivre: bien qu'il contre- 
vienne ouvertement aux règles, en ne reslituant pas au 
Parti la part salariale qu'il doit normalsment rétrocéder. 
Jacques est attentiste. Pourtant, s'il quittait Ecolo en 
conservant son mandat, il y aurait dans $on acte plus 
que de la légitimité. La raison en est simple: ce sont prin- 
cipalement les écolos wallons qui ont entériné la dérive 
politique du Parti, en lui donnant pour vocation immé- 
diate de devenir une petite organisation centriste, enfer- 
rée dans les atermoiements institutionnels. La Régionale 
de Bruxelles a refusé ce coup de force idéologique à la 
majorité, mais n'en a pas tiré les conséquences. 

Or, quand une bonne vinataine d'écolos bruxellois, 
ayant rompu avec cette compromission, l'invite à faire le 
pas comme eux, Jacques Préumont entend encore 
patienter, préférant négocier avec la direction d'Ecolo un 
statut jamais vus: devenir parlementaire indépendant 
intégré au groupé Ecolo-Agalev, un statut révolution- 
naire dont les chefs du Partine voudront jamais entendre 
parler. 

Septembre: Jacques et dix «ex» créent l'asbl des Verts». 
Son but: «La promotion de l'écologie et l'action pour le 
rassemblement des mullioles tendences de la mou- 
varicex. 


Addendum non écrit : gérer l'argent que Preumont aurait ! 


dû laisser à Ecolo afin de servir l'objectif cité ci-dessus. 
Premier acte constitutif: la rédaction d'un texte annon- 
çant la démission de J.P.. 

Mais Preumont prend du temps... Sans doute pour inspi- 
rer une dernière fois à fond. Le 24 septembre, c'est le 
secrétariat fédéral qui prend l'avantage médiatique : dans 
un communiqué pincé, Preumont 8e retrouve publique- 
ment démissionné, 

ll existé donc -comme un liant- une clause non écrite 
entre jacques etles autres membres de l'asbl, Mais est- 
ce que «Les Verts» ont une idée précise de ce que tou- 
che réellement Preumont au Parlement? 

L'information est importante puisque lé montant de la 
quote-part laissée à l'asbl va servir à financer différents 
projets et activités de «sensibilité écologiste». 


Break. 

Pour comprendre le type de relations qui s'installeront 
progressivement entre les protagonistes, il n'ést pas inu- 
tile d'avoir en tête un minimum minimorum.de données 
complétant les chiffres déjà énumérés. 

Le salaire mensuel d'un député national est de 156.000 
F, desquels il faut retirer 10.000 F pour la pension et 
9.500 F comme impôt de solidarité. Sur les 136.500F, 
que verse la Chambre à l'élu, seuls 62.000 F sont 
taxés… 

Chaque député touche, en plus, près de 68.000 F men- 
suels au titre de la dotation {pour les frais de réélection). 
De surcroît, il a droit à un secrétaire temps plein payé par 
la Chambre, reçoit une somme pour les congés et uns 
prime de fin d'année. 

Voilà pour les données objectives. 

Puis, il y a la subjectivité des individus: Jacques, par 
exemple, qui se dit «gaucho-communiste», adepte de la 
fumette et de la fraternité politique. 


Août 86: Preumont fait pour la première fois état de ses 
revendications en malière de salaire. «Je voudrais 
80.000». 

Sollicité pour devenir l'un des secrétaires mi-temps, un 
membre du groupe refuse tout net de «travailler sous ces 
conditions». 


Fin août, Jacques défend dévant 585 amis le contrat de | 


réciprocité, rien que le contrat. Théoriquement, il devrait 
donc toucher net 54.000 F -compte tenu de l'évolution 


de l'index-, auxquels s'ajoute {car il n'est pas en très | 


bonne santé} le remboursement de sa mutuelle qu'il éva- 
iue à 11.500 F par mois. 

“Depuis que je Suis député, je ne travaille plus comme 
médecin-psychiaire et, par conséquent, c'ést à moi de 
payer ces frais de mutuelles. 

D'accord sur le principe, ses amis lui demandent de faire 
l8 nécessaire pour connaître, documents à l'appui, les 
montants à payer. «Qui, oui, je les aurai dès la semaine 
prochaine». (En réalité, il lui faudra cinq mois pour tes 
communiquer). 


Septembre, octobre, novémbre. Pour ses amis, J.P. 
n'a pas une attitude trés correcte. Il reste dans le flou sur 
tout ce qui touche l'argent et verse une partie de ce qu'il 
doit à l'ASBL avec beaucoup de retard. 

10 décembre. Réunion générale pour mettre définitive- 
ment au clair tout Ce qu'est censé toucher Preumont et 
ce que devra gérer l'asbl. 

Pétards 

il faut préciser, qu'à l'égal de tous les autres parlementai- 
res, J.P, est «directement» payé par la Chambre: c'est 
donc lui qui est én mesuré de filtrer où non les informa- 
tions concernant ses rémunérations. 

À ce stade de ce qu'il faut bien appeler «des négocia- 
tions», les camarades de Jacques ne savent pas encore 
précisément tout ce qu'il touche de la Chambre mais 
sont OK pour écouter ses revendications. 

4 ses 54,000 F, base du contrat de réciprocité, Freu- 


mont déclare ne pas vouloir revendiquer en plus «la 
dérogation». 

Et pour cause. 

rieur à son présent salaire 

“Je dois payer ma mutuelle: 11.500». Accepté, ainsi 
que 3.000 F supplémentaires pour les divers soins aux- 
quels Jacques doit s'appliquer. 

«En plus, je veux 1 1.500 pour charges familiales... Our, 
pour les pensions alimentaires que j'entends verser à 
mes deux ex-femmes.. El puis il y à môn actuelle petite 
amies. 

Les autres : rTu ne veux pas non plus 10.000 F de rab 
pour l'entretien de tes futures pelites amies ?»... 
Pétards. 

Jacques se reprend: “Quand J'ai quitté Ecolo, j'ai été 
accusé el attaqué. C'est moi qui ai tout pris. J'ai besoin 
d'une compensation. Bien sûr, ramener ça à des ques- 
tions d'argent c'est du matérialisme contre lequel nous 
nous battons..… Bien sûr. Même avec 1 1.500 F en plus, 
ça ne m'enlèvera pas mes frustations. Bien sûr. Mais si 


vous décidez de ne pas me les donner, je ferai très mal | 


mon travail, je serai inefficace». 

Pétards. 

Réurion suivante. Preumont maintient sa revendication 
pour «charges de famillé»: "C'est comme ça, el pas 
autrerments. 

«Tout le monde doit convenablement gagner sa ve, C'est 
ça l'Ecologie. Aucun des deux secrétaires n'a de bons 
traitements, mais avec un bon Salaire comme le mien, ça 
fera déjà une injustice de moins: (sic). 

Pétards. 

Et commentaires vinsigres: J.P. ne verse, avec retard, 
que 30.000 par mois eur le compte de l'asbl. Au lieu de 
46.000. En neuf mois, il a conservé par devers lui 
144.000 F. Affirmant d'autre part que son ancien Parti 
lui devrait encore la somme de 57.000 F pour frais 
divers, Preumont les décompte aussi, d'office: 144 + 
56 = 200.000 francs. 

Etonnant? Pas tout à fait. J.P. est, selon tous les témoins 
rencontrés, du genre radin. Il né paye jamais le moindre 
verre ou répas, ne vous achète jamais la moindre revue, 
mais se déclare prét à partir sur-le-champ à Rome au 
Congrès des Radicaux, tous frais payés par l'asbl «Les 
Verts», «parce que, moi, je n'al pas les Moyanss. 
Communiste, Jacques? Oui, à commencer pour lui- 
même. 

Preumont n'a jamais parlé devant ses amis du «1 3ème 
mois» qu'il doit incessamment toucher (congés et prime 
de fin d'année = 48.000 F nets). 200 + 48 
=248.000 francs. 

Etpuis, d'indemnité de ruplure que le Parlement payera 
quand je ne serai plus député : je la garderai pour mois, 
{ll s'agit en l'occurrence d'une sommé de 962.000 F)... 
Première conclusion: Jacques est un vélléitaire. Sauf 
pour l'argent. 


françois roelants 


De 1980, année où il adhère à Ecolo, à 1983, François 
Roëlants du Vivier ést un militant de la coulisse. Un mili- 
tant: le mot est grossier. 

Ce garçon, qui tient du gentleman farmer dans son style, 


sa particule, et la manière de la porter, a aussiles travers | 
de l'agrarien absentéiste. Durant deux ans, rien n'indique | 


une quelconque présence agissante de sa part, ni dans 
sa section d'Ixelles ni à la Régionale de Bruxelles. Rien. 
Le parfait zombie de l'Ecologie. | 
Pourtant, cet écumeur de l'ombre a de l’ambition.ebl 
tient de famille: neveu de Charles-Ferdinand Nothomb, 
par sa mère, il n'a qu'une envié - que l'Ecologie politique 
devienne sa chasse gardée - et fera un peu de tout pour 
qu'il en soit ainsi. 

1981. Alors encore secrétaire général d'inter- 
Environnement, on dit qu'avec l'appui de Paul Lannoye 
-déjà- il aurait voulu se présenter comme tête de liste 
Ecolo aux législatives, Mais l'homme -prudent- jugera 
que l'heure n'est pas encore venue et que s'opposer à 
Deleuze conduirait à coup sûr à l'insuccès. 


Dans l'urgence, comme espace politique, on vous dira - 
bien sûr- qu'il y a des gens qui n'arrêtent jamais dé navi- 
guer au pif. 

Du Vivier, c'est la fiqure contraire avec, au beau milieu, 
un nez plutôt long, comme une échéance de moyen 
terme: 1984, et l'élection du Parlement Européen. 
Pour cet objectif, il gagnera sans trop de psine une série 
de notables du Parti -Lannove, Defeyt, Winzen-, tous de 
connivence idéclogique avec lui, ét lancera une «Com- 
mission Europes dont il se bombarde animateur provi- 
soire. | 
De cette année lumière-là, je me souviens de tout et du 
reste: notamment lé tralala-charivari que Jean-Louis et 


moi (au nom d'une simple exigence de justice) nous arri- | 


vâmes à provoquer sans l'avoir jamais voulu. 
François Roelants, c'est vrai, on ne l'aimait déjà pas 
bien : parce que tout - dans ses gestes, son Lunanimisme 


de circonstance et ses paroles sirupeuses- faisait dans | 


le faux, l'imitation plastique. 

Mais, surtout, il n'y avait pas selon nous à plébisciter un 
candidat Ecolo, pour conduire la liste Européenne, selon 
lé Seul critère qu'il était, comme nous, Bruxellois. Nous 
voulions entendre également les autres postulants au 
grade, parler un peu programme, et envisager les diffé- 
rentes manières de se conduire dans l'institution euro- 
péenne. 

Simple bon sens, en uñ milieu - Comme Ecolo -oûù la poli- 
tique «C'est autrement»? Que nenni: pour cet élémen- 
taire souci démocrate, la seule réponse reçue fut une 
bordée d'injures, Lannoye nous accusant d'être «de /a 
crapule gauchiste, des assassins de la démocratie, des 
fouteurs de merdes. 

Bref, à Ecolo, une assemblée pratiquement unanime plé- 
biscitera d’abord François Roelants pour s'enquérir 
énsuîte seulement du programmée qu'il serait Censé 
défendre à Strasbourg ou à la rue Belliard. 


Pour se placer à Ecolo avant cetté échéance et assurer 
l'intendance, FR. s'était attaché les services d'un 
homme à tout faire, homme de main et de peine, tout à la 
fois porteur de seaux (de colle) et cireur de pompes {à 
fric}. Luc Karkan apporte en effet 600.000 F à son chef, 


de quoi payer une grande partie des dépenses acca- | 


sionnées par la campagne électorale. 
Une fois élu, Roelants l'engage, à titre de remerciement, 
comme secrétaire mi-temps dès juillet 84. 


Letire de François Rogelants à Luc Karkan, datée du 9 
juillet 1985 : 

«Cher Luc, j'ai le regret dé te confirmer {...) ta mise en 
préavis (...). Au-delà de cet échec passager, je te sou- 
haïite la meilleure réussite professionnelle pour l'avenir. 
J'espère également, que nous nous quitterons en bons 
termes, 

Bien cordialement». 

Lettre de Luc Karkan à Roelants, 16 octobre 85: 
«Cher François (..….], j'ai blen pris note de ta volonté de 
rompre le contrat d'emploi qui nous lie au 15 octobre. 
J'attire toutefois ton attention Sur le fait que ce contrat a 
été conclu pour une durée déterminée et qu'il ne peut 
donc être rompu moyennant préavis. 


En vertu de la loi sur les contrats de travail (article 40), tu | 
m'es redevable d'une indemnité égale à six mois de | 


rémunération (...). Je te prie de croire, cher François, à 
l'expression de mes sentiments distingués». 
Fairplay… 


Lettre du 28 octobre, de François R, à Luc K.: 
Monsieur, (...]), votre prétention de faire passer votre 
contrat de travail comme un contrat à durée déterminée 
est absolument inadmissible [..]. Je suis véritablement 
ouiré par voire comportement qui relève purement et 
simplement du faux en écriture (Roelants accuse Karkan 
d'avoir falsifié le contrat de travail originél, NDLR). 

Je m'en étonne d'autant plus que C'est déjà en fonction 
de mon indulgence que vous n'avez pas été congédié 
pour mobfs graves au début du mois de juillet de cette 
année. (Roelants évoque alors de mépris total de Karkan 
quant au temps de travail», Ses penchants pour le harcè- 
lement sexuel, «8a mauvaise volènté dans la réalisation 
de la majeure partie du travail avec omission totales de 
certaines tâches», «son désordre indescriptibles, son 
refus d'apprendre des langues étrangères, son incapa- 
cité à «dactylographier», NDLR). 

{...) Quant au chantage, il constitue déjà un fait acquis 
relevant de votre passé puisqué nous prouverons au 
besoin que vous avez osé me réclamer 600.000 frs 
{.….} Sous réserve de toutes autres réactions, je vous 
noïifie ce fait de chantage, au titre de motif complémen- 
taire el subsidiaire de rupture de contrat d'emploi Ce 
motif, comme chacun dé ceux énoncés ci-avant, suffit à 
lui seul pour jusüfier une rupture immédiate de contrat 
sans indemnité à votre profit (….)». 


Bon, affirmons-le tout net, F.R. est en train de chier des 
barres, car +son Luc ehéris, ah la traîtresse, vient de 
rémettre un dossier explosif aux secrétaires fédéraux, 
ou il accuse son ancien patron, sans faire dans la den- 
elle: 
«J'ai été victime d'un fcenciement abusif dont le seul but 
recherché est de facilitér l'obtention d'avantages finan- 
ciers à titre personnel par François Roelants du Vivier et 
Jean-Pierre Hannequart (Hannequart est l'autre employé 
de Roëelants, NDLR) (...). 
Là où il y a duperie, c'est lorsque FRV et JPH, en plus de 
leur travailthéoriquement consacré «à temps dléins pour 
Ecolo, mettent en place (un) “bureau d'études» parallèle 
à leurs activités parlementaires dans un but de lucre (...). 
JPH et FRV ont probablement deviné que je m'étais 
aperçu de quelque chose. s m'ont dès lors fait com- 
prendre qu'il n'était pas impossible qu'ils puissent obtenir 
l'un ou l'autré contrat extérieur dans le futur, auguel ils 
demanderaient ma collaboration avec rémunération à la 
clé. Devant mes réticences {...), N n'a plus jamais été 
question de me demander quoi que ce soit (..). 
Aujourd'hui (…), je me retrouve sans emploi parce que je 
devenals (le) géneur. {est certain que pour pouvoir fra- 
vailer en toute quiétude ét S'assurer le concours d'une 
personne qui, dans son travail de dactylographie, ne 
ferait pas là différence entre fravail parlementaire et 
extra-parlementaire, il fallait à tout prix m'écarter (...). Je 
suis persuadé également que JPH et FRV comptaient 
utiliser le CEFE (1) en faisant travailler Jean-Luc (Roland) 
et surtout Brunc (Carton) -Sans que ces derniers en Con- 
naissent! le dassain- sur des thèmes de l'actualité parlé- 
mentiaire européenne. 
Ceci devant permettre à J.P.H de consacrer un minimum 
de temps au travail! strictement panéementaire et de libé- 
rer un maximum de temps pour l'élaboration de contrats 
extérieurs (….). 
est (...) aussi fort probable que certains jetons de pré- 
sence forovenant) dés réunions du groupe polltique, des 
comnnssions el sessions fafent) lé gardés par Roglants 


_f (pp. 


Un «bureau d'étude» mis sur pied -en cachette d'Ecolo- 
par François Roslants ét Hännequart ? 

Il s'agit -j'ai les statuts sous les yeux- du «Centre de 
Recherches et d'Expérimentations Appropriées aux 
Réalités Environnementales» (CREARE). Constituée le 
13 mai 85, cette asbl compte trois membres: Roelants, 
député au Parlement Européen, Hannequart, juriste- 
consultant et Paloma Agrasot, géographe. 

Article 4: «L'association est composée de 3 membres 
au moins (sic); les membres sont ceux qui sont élus par 
l'assemblée générale à la maforité des voix (sic){….)»; 
Article 6: «Le Conseil d'administration est composé de 3 
membres au moins (sic}». 

Etc, etc... 

Quel est le but de CREARE? 


Lettre du 18 mars 85, envoyée par l'dnstitut für Euro- 
païsche Umweltpolitiks à Jean-Pierre Hannequart : 
«L'honoralre qui te sera dû {pour fourniture de rensei- 
gnements, sur le droit belge et wallon, concernant les 
eaux et les déchets, NDLR) est de 2.000 marks (...)». 
Lettre du 2 mai 85, rédigée par JPH à l'intention du 
secrétaire général du «Bureau de l'Environnement» : 
«Pour la réalisation d'un rapport de vingt pages, NDLR) 
les honoraires s'éléveraient à 1.000 florins (...}». 

Lettre du 20 mai rédigée par JPH à destination de deux 
collaborateurs potentiels, «afin de nous lancer Sur le mar- 
ché» (sic): 

«Nous espérons obtenir certains travaux d'élude rému- 
nérés el, bien entendu, vous donner la possibilité d'y 
contribuers. 

Lettre du 16 septembre 85 au «Cher Monsieur Lieben»: 
s+(...) Ma note d'honaraire pour le travail est de 15 jours 
-soit 9 Jours pour le rapport PCB, 5 pour le rapport 
«décharges, 1 jour pour frais de voyage à Bonn et 
diverss. 

Etc, etc. 


Arrêt sur Image : à cet instant de Ce film assez conven- 
tionnel, Roelants se sait déjà coincé. Luc Karkan a été 
photocopier ses rélevés d'indémnités parlementaires, 
ainsi qu'une partie de da correspondance privée» d'Han- 
nequart. 


Pour du Vivier, il s'agit là «d'un comportement absalu- 
ment ndélical relevant de la mentalité d'espion». 

Mais dites-moi, chère âme, que vouliez-vous qu'il fit, le 
Karkan, pour prouver son bon droit? 


10 décembre 85. Le Secrétariat fédéral d'Ecolo, solli- 
cité par Karkan, remet un avis circonstancié, tout à la fois 
prudent et partisan, sur lé litige. 

Prudent, parce qu'il se limite à «quelques points déonto- 
logiquement incontestabless: 

«La création d'une asbl -dont les objectifs rencontrent 
nos préoccupallons écologiques: ne peut qu'être 
éncouragée (..…). 

Cependant, les auteurs de cetté initiative, avaient le 
devoir d'en informer leurs collaborateurs, Ecolo, le 
Secrétariat fédéral ét l8s parlementaires nationaux». 
Partisan, parce que lä premiére version du texte -pointue 
à l'encontre du député européen- a été anémiée par les 
bons soins de Paul Lannoye. 

Partisan, parce qu'après avoir énoncé un sain principe 
-«Le Mouvement fest} porteur de valeurs nouvelles prô- 
nant le partage du temps de travail et le non-cumul des 
fonctions: le texte fédéral, adressé aux trois protagonis- 
tes de l'affaire, ménage les uns f«L'asbl CREARE en 
étant à ses débuts, il importe d'expliciter les rôles qu'y 
joueront Jean-Pierre ét François»), mais «désapprouve 
catégoriquement les méthodes d'enquête qui résident 
dans là violation d'un courrier personnel. 

Partisan parce que ce jugement lapidaire se termine sur 
l'expression d'une mauvaise foi manifeste contre celui 
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qui a cherché à faire la lumière, tout en respectant scru- 
puleusement les procédures internes à Ecolo: «Le souci 
de justice dans une remise en cause dé l'un de nos élus 
doit s'accompagner de discrétion et d'information rapide 
aux responsables fédéraux, ce quine fut pas le cas dans 
cette affaires. | 

Cette inclination du Secrétariat fédéral, est-il possible ici 
de clairement l'expliquer ? 

Ce qui est sûr, c'est que la direction d'Ecolo est travail- 
lée par des ressentiments de nature différente, mais qui 
ne sont pas nécessairement antagonistes entre eux. 


Parmi les secrétaires fédéraux, i y a les prudents, les 
inconsistants, pour qui, «ce machin on s'en fout, on n'a 
pas été élu au Secrétariat pour s'occuper de Çâ». 

Puis il y a les hommes de paille, selon qui Il n'y 4 pas 
d'affaire Roelants mais seulement aune affaire Karkans. 
Enfin, entre les deux, les emmerdés qui voient toute 
cette histoire à la manière d'un boomerang: «Dans la 
gusule ça fait mal. 

À eux tous, en tous cas, François Roelants a répondu 
par avance, dans le stylé pur Koulak: «Je ne me soumst- 
{rai pas à des colfectivistes». 

Est-ce qu'il serait, par hasard, fâché contre le secréta- 
riat, du Vivier? Au contraire : «Le secrétariat a conclu en 
me ofsculpant de toute accusation praférée contre 
NOUS. 


23 décembre 85. Karkan relance le Secrétariat qui n'a 
rien dit, ni des détournements d'argent ni des calomnies 
répandues par son ex-employsur: «A défaut d'une 
réponse satisfaisante de votre part pour la mi-janvier, je 
saisirai le Comité d'Arbitrage d'Ecolos. 


19 janvier 86. Lettre de Luc Karkan aux secrétaires 
fédéraux: +f...] Vous ne souhaitez pas récondre aux 
questions posées dans ma lettre du 23. En consé- 
quence, Je saisi aujourd'hui le Comité d'Arbitrage». 
Vous vovez comme il est Luc: patient et faussement 
innocent. Il sait, lui, -comme nous savons-: le Comité 
d'Arbitrage est une instance qui n'a rien de neutre el 
dont les humeurs sont largement inspirées par Paul Lan- 
noye, et son proche fan club. 

Sa figure de proue: Gérald Vande Walle qui signe, pour 
tout et pour rien: “Le Président du Gornité d'Arbitrage». 
De janvier à juin 86 : le Comité d'Arbitrage va mettre cinq 
longs mois - pour la circonspection- à produire sa propre 
interprétation des faits. Mais, pour l'essentiel, que fait-il 
d'autre sinon «interpréter: les conclusions du Secrétariat 
fédéral déjà énoncées en décembre : «On ne peut pren- 
dre en considération les pièces fournies par le requérant 
qui sont frées du courrier privé des défenseurs sans 
leur assentiment (.…]. Le Cornité d'Arbitrage estime que 
Luc Karkan n'apporte bas le moindre commencement de 
preuve à ses accusations relatives aux jetons de pré- 
sence non ristournées par François Aoelants du Vivier 
{….}. Ainsi décidé le 11 juin, Gérald Vande Walle, Prési- 
dents. 

Seulement, dans cette mise en situation, le Comité 
d'Arbitrage ne peut pas ne pas actér le contenu d'une 
lettre adressée -au secrétariat fédéral- par François 
Roelants où celui-ci reconnaît rqu'en soirée, le week- 
end ou pendant ses jours dé vacances, J.P.H. rédige 
des documents (.…]. Que ceux-ci soient rémunérés ne 
regarde personne d'autre que lui». {Ce qui de toute évi- 
dence constitue bien une activité rémunérée en surcroît 
de son activité plein temps à Ecoto}. D'autre part, Vande 
Walle se sent quand même obligé de demander, par 
acquis de conscience, aux Commissaires aux Comptes 
s'il existe de moindre motif de croire que François ne 
respecte pas ses devoirs (sur la ristourne des jetons de 
présence, NDLR }». 


18 septembre 86. Extraits du rapport provisoire des 
Commissaires aux Comptes, François Collétte et Ste- 
phan Lejeune : 

af.) Nous esfimons qu'un problème plus épineux se 
pose dans la mesure où nous sommes forcés de sus- 
pecter des irrégularités aux comptes 150.420 corres- 
pondant aux subsides européens pour indemnités de 
séjour ristournées par François Roelants du Vivier (…). 
Nous avons ou en effet rasserbler les informations con- 
cernantles différentes Indemnités perçues par un parle: 
mentaire européen. 

Ces indemnités sont les suivantes : 

e L'indemnité de base (1.661.088 FB par an, dont |a 
moitié n'est pas imposable, NDLR) 

+ Les indemnités de voyage. 

Ces indérnnités sont payées sur une base forfaitaire kilo- 
métrique en cas de participation du parlementaire euro- 
péen aux sessions de Strasbourg, aux réunions des 
Commissions, aux réunions du groupe parlementaire de 
l'élu (.…}). Ces indemnités sont payées quelque soit la 
destinetion, et même si le parlementaire n'a pàs de 
voyage à effectuer. Ainsi, même si la réunion se tient à 
Bruxelles, le parfementaire bruxellois reçoit une indem- 
nité fixe de 40 écus par session (1.600 FB). Pour les 
sessions qui se tiennent à Strasbourg, l'indemnité est 


je ne suis pas abonné à alternative 
libertaire, pourtant la suite du dossier 
sur l'écologie m'intéresse, c'est pour- 
quoi je vous demande de bien vouloir 
m'envoyer gratuitement le prochain 
numéro de votre journal. 





calculée sur une base kiométrique de 900 km environ, 
quelque soit le Moyen de transport utilisé (pour le 
voyage Bruxelles-Strasbourg il s'agit de 16.000 FB). 
En dehors de ces indemnités forfaitaires, les autres frais 
de déplacement en rapport avec la fonction semblent 
être remboursés sur la production de justificatifs par le 
parlementaire. 

+ Les indemnités de séjour: 

Îf s'agit ici dé montants forfaitaires attribués pour chaque 
journée ou partie de journée passée par le parlémentaire 
en réunion: du Parlement, d'une Commission, du 
groupe parlementaire. 

Cette indemnité est fixée à 125 écus {5.600 FB] par 
jour forfaitarrement, quelque soit le lieu de l& réunion 


HSE 


En possession de ces informalions, nous avons examiné 
les décomptes justificatifs fournis par FRV au moment 
des ristournes au Mouvernent, pour le second semestre 
84 et le premier semestre 85 (...). 

il! apparaît dès lors, à premièré vué, qu'il manque aux 
déclarations de FAV: 

- les déplacements forfaitaires pour réunions à Bruxel- 
les, sait: 49.600 F; 

- le décompte du nombre total des jours de réunions à 
Bruxelles, soit: n:X 5500 F = ? 

- le décompte des indemnités de séjour à Strasbourg, 
soit: 330.000 F (dont à déduire les frais réels sur place 
si ceux-ci ne font pas l'objet d'un remboursement dis- 
tinct) (... )». 


23 septembre 86. Lettre de François Roëelants aux 
Secrétaires fédéraux : 

«Chers amis, je viens de recevoir le rapport provisoire 
des Commissaires aux Comptes (...) D'abord, je suis 
irrité par le lon général du paragraphe quime concerné, 
selon lequel, je pourrais avoir commis des irrégularités». 
Depuis 1984, je suis lié avec le Mouvement Ecolo par 
un contrat de réciprocité {.::), qui prévoit que j'effectue 
mensuellement une retenue en faveur d'Ecolo sur mon 


indemnité parlementaire, obligation à laquelle je me plie 


Scrupuleusement. 

Les indemnités de séjour et de délacements accordées 
par le Parlement Européen à ses membres n'ont fait 
l'objet d'aucune convention entré Ecolo ét moi. Celles-ci 
me pemnettent de couvrir les frais liés à la fonction de 
député européen. (…) 

Pour ma part, je me reluse (...) à étre contrôlé sur le 


type d'hôtel que je choisis, les repas pris aux restau-- 


rats, Sans compiler les frais tels que l8s nombreux 
diners où J'invite des parlementaires ou des membres de 
la Commission Européenne pour discuter des dossiers 
en cours: (.. 

N'y aurait-il pas quelques lens entre cefte brusque flam- 
bée de fièvre à mon égard et la campagne de calomnies 
lancée par un employé licencié pour faute grave, dont la 
rancœur tient lieu de Carburant idéologique ? (. }». 


+ 
Se 
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18 octobre 86. Extrait d'une lettre adressée par Luc 
Karkan à François Colette : 

«(… ) Pour être complet il me reste à te signaler les multi- 
p'es avantages dont bénéficient les parlementaires pour 
assurer leur fonction au moindre coût. Ces informations 
te seront utlles pour répondre aux prélenfions exagé- 
rées de FAV quant aux dépenses élevées dues aux 
nombreux déplacements et séjours à l'étranger qu'impli- 
querait l'exercice dé son mandat. 

* Pour des déplacements non officiels effectués par le 
parlementaire à l'intérieur de la CEE, fe Parlement Euro- 
péen à prévu une enveloppe budgétaire (pour les 6 mois 
dé 84, par exemple, 125.000 FB) qui couvre les frais 
ds transport Sur base de justificatifs. 

C'est ainsi que durant la première année de son mandai 
ERV à effectué, entre autres, des déplacements avec qu 
sans séjour, à Cologne (pour négocier des cantrats pri- 
vés pour JP Hannequart), Anger (Verts français), Paris 
{?), Barcelone et Madrid {Verts espagnols et voyage 
privé), Rome l'Radicaux italiens et voyage privé] et Dou- 
vres {Congrès des Verts européens). 

Les frais de séjour de ces principaux déplacements ont 
été payés par le Cornpté que je gérais, et non par ses 
indernnités de séjour comme FRV tente de le faire 
croire. 

+ FRV, en tant que membre effectif de la Délégation 
«Parlement Européen-Pays du Maghreb», est parfois 
invité officiellement par l'un ou l'autre de ces pays. Pour 
ces invitations, le Parlement ou le pays hôte prend 
l'ensemble des frais à son actif. 

»* À l'instar dés parlementaires nationaux, le député 
européen belge recoit un libre parcours valable pour tout 
le réseau belge des transports en commun. 

« Sur les lieux de travail (Bruxalles-Strasbourg), le Parle- 
ment Européen mel gracieusement à la disposition du 
parlementaire des vollures avec chauffeur pour tous 
leurs détlacements urbains. 

Enfin, deux restaurants réservés exclusivement aux par- 
lementaires sont situés dans l'enceinte des bâtiménts du 
P.E. à Bruxelles et à Strasbourg. Pour un prix dérisoire 
par rapport au service rendu, le parlementaire y reçoit 
ses invités à déjeuner. 


Tu constateras ainsi qu'un député européen n'est certal- 
nement pas démuni de moyens pour exercer convVena- 
blement sa fonclons. 

14 décembre 86. Rapport des Commissaires aux 
Comptes d'Ecolo: 

«{.…) Le rapport provisoire invitait le Secrétariat fédéral à 
prendre contact avec François Roelants du Vivier, afin 
d'écleircir les comptes des récettes (..] (durant le 
second semestre 84 et le prernier semestre 85], dont i 
a nstourné une partie insuffisante par ragoort au budget 
d'Ecolo pour 1985, sans justifier le calcul deses ristour- 
nes. ici encore, les commissaires ont à déplorer l'inertie 
du Secrétariat fédéral à l'égard d'un problèmé qui, du 
point de vue des ressources du Mouvement, risque 
d'avoir des conséquences préjudiciables (…). 

(Les Commissaires} demandent à l'Assemblée Générale 
de refuser une fois de plus la complabilité d'Ecolo et de 
refuser en conséquence de donner décharge de sa ges- 
tion financière au Secrétariat fédéral. an fonction durant 


l'exercice de 1985 {... |. 

Considérant les références en possession des commuis- 
saires, 1 (apparait) que les décomptes justificatifs des 
rstournes sur indemnités présentés par FRV ne (sont] 
pas exacts. EAV à touché 1024.750 francs (et] 
déclare n'avoir touché que 396.604 francs. 
Cfférence: 626.156 francs {….). 

{Suit alors un compte-rendu d'une rencontre, ayant eu 
lieule 31 octobre entre les commissaires, François Roe- 
lants el JP Hannéquart): 

{... ) Adrmettant eux-mêmes que le contrat de réciprocité 
était dans sa lettre mal rédigé, confus, et - volontairement 
{?]- imprécis, les commissaires ont cependant argu- 
menté que’ dans son esprit, ce contrat définissait que le 
parlementaire était au service du Mouvement, rémunéré 
par lui, {(... Ma question des frais restant ouverte et à 
négocier à la lumière dé l'expérience. 

Le principe d'une négociation à tenir avait été admis par 
FRV en son courrier du 24.986, mais assez curieuse- 
ment, FRV Sembiait {..} revenir Sur cette interprétation 
du contrat, et prétendre qu'il n'y aurait plus de négocia- 
fon du tout. 

FAV ajoutera que les seules personnes à qui {| doit ren- 
dre des comptes seraient: ses employés, le Pérlement 
Européen dont il est membre, son conirôfeur des Contri- 
butions {…). 

SA ristourne d'autres indemnités {que celles stipulées 
dans le contrat de réciprocité, NDRL), c'est parce qu'il 
juge lui-même qu'elles reviennent au Mouvement. (….) 
FRV a admis n'avoir pas adressé de décomptes précis et 
complets de ses indernnités au Mouvement depuis le 
début de son mandat. { S'est contenté de répéter qu'il 
n'établirail pas de décompte plus précis, et que le Mou- 
vement aurait à S'en accammoder. 

{Suit la lettre de François Roelants du 14.11.1986 aux 
commissaires aux comptes |: 

“À la suite de notre réunion, et à mon rétour d'Athènes et 
Strasbourg, j'ai eu l'occasion de revoir mes comptes de 
1984. Je suis en mesure de vous affirmer (...) que les 
dépenses eancourues'pour des besoins relevant stricte- 
ment de ma fonction ont été équivalentes ou même 
Supérieures aux remboursements des frais alloués par le 
Partement Européen (et pour lesquelles) toutefois je 
vous ai versé le montant de 102.555 FB. 

Pour ce qui concerne la présentation de ce décompte, 
j'ai estimé devoir tenir compte du climat d'égalitarisme 


pernicieux existant alors au sein d'Ecolo, tout en versant | 


le trop-perçu de mes frais au montant significatif, et en 
concervant la maîtrise des indemnités de séjour et de 
déplacements accordées par le Parlement Européen à 
ses membresr. 


Commentaires des Commissaires aux Comptes}: 

«“(.… ) François Roelents fait, de l'avis des commissaires, 
une Jeclure incorrecte du contrat de réciprocité, même 
si celui-ci est mal rédigé. Dans le Structure du texte, À 
apparait bien que le remboursement des frais liés à sa 
fonction est pris en charge par Ecolo au même titre que 
sa rémunération, son secrétariat, et les frais de ce 
secrétariat. (.../} 

La manière désinvolte don FRY donne le change en 
envoyant des comples inbrécis ef inexacts de ses 
recettes est évidemment irritante êt incorrecte. 

Sur quoi d'ailleurs l& Mouvement pourrait-il négocier 
avec luis'lne connait pas le montant de ses recettes et 
de ses dépenses de frais ? 

Le Secrétariat fédéral, en charge en 1985, aurait dû dès 
réception du premier décompte (le 12.1.85) poser à 
François Roelanis les questions qui s'imposaiant {….) et 


sautaient aux yeux, à savoir: sur quel compte ÉRV | 


finançait-Ù ses séjours à Strasbourg ? Sur quel compte 
impultait-1} les frais Nés à l'utilisation de son téléphone 
privé, de sa voiture, etc. .? 

Plus encore, il appartenait au Secrétariat fédéral d'enga- 
ger à ce moment avec FRV les négociations en vue de 
fixer dé manière précise {8 question ouverte du rembour- 
sement des frais, ce qui constituait uns précaution élé- 
mentarre an vue d'assurer au Mouvement des ressour- 
ces stables (1 

Le Mouvement accepte-t-il cette ségrégation qui fait que 
l'un se fail rembourser ses repas pris à dornicilé avec 
des collègues, tandis que les autres se contentent de 
rembourséments dérisoires, el doivent présenter des 
justificatifs comme des vulgaires commissionnaires ? 
(70 

Les commissaires souhaitent que FAV ét les secrétaires 
fédéraux en charge en juin 1984 s'expliquent vis-à-vis 
de l'Assemblée Générale sur la question dé savoir Si, 
comme il paraît à l'analyse, FRV n'a accepté sa charge 
qu'à la condition d'obtenir des avantages compensator- 
res et différents de ceux des autres parlamentaires. {…) 
La täche des commissaires aux comptes est pénible. 
Dans le cadre de la vérification des comptes de l'exer- 
cice de 1985, ils ont été amenés à se subsäluer au 
Secrétariat fédéral dans certaines tâches dont il refusait 
de prendre la responsabilité. (….] 

Si l'absence de déclaration correcte de la part de FRV 
résultat d'une intention de ne pas mettre le Secrétariat 
en mesure de négocier les frais, i y aurait manifestement 
fraude. Il suffirait à FRV de faire une déclaration com- 
plète de ses frais (ce qui a toujours refusé jusqu'ici) 
pour nous détromper de cét avis (..)s. 


Strasbourg, 22 janvier 1987. De FRV à «Messieurs 
Lejeune et Colstter: 

«Par la présente, je Kens à réaffirmer que la plupart des 
données chiffrées figurant dans voire rapport de «com: 
missaires aux comptes», dont j'ai parcouru le contenu, 
relèvent de votre imagination. 

Je ne me considère nullement obligé de vous donner 
quelque explication que ce soit sur le montant de mes 
indemnités parlernentairés et leur affectation. De plus, je 
dénie formellement avoir jamais admis l'une ou l'autre de 
vos suppositions ou avoir approuvé l'une ou l'autre ligne 
de voire rapport. 

Je vous prie d'agréer, chers amis, l'expression de mes 
salutations disinguées». 


Voilà c'est fini; Roglants mis KO, pour de l'or en barre, 
doit trouver un point de chute moins près du plancher 
aux vaches. 

Lui, qui n'a pas envie de justifier pourquoi il descendait à 
l'Hilton lors de ses déplacements à Strasbourg, ou pour- 
quoi il s'y renden train, section première classe, doit éle- 
ver le débat ét la contradichion. Etre magnifique, quoi. 
Lettre de Roelants au Secrétariat fédéral, 29 janvier 67 : 
eL évolution actuelle du Mouvement el Ses demiers sOu- 
bresauts liés au départ du député Georges Dutry (..]ne 
fait que confirmer mon analvse: Ecolo n'a plus la capa- 
cité, ni la volonté, ni l'enthousiasme nécessaire pour 
répondre aux préoccupations de son éleclorat. Ce 
cénstat m'est intolérable (.…) (alors que) la convivialité a 
cédé le place à un esprit d'égalillarisme et de juridisme 
simpliste. 


Entre la paralysie et l'action, j'ai résolu de choisir, par | 


réspect pour l'électeur. J'ai donc décidé de siéger doré- 
näväant comme écologiste indépendant {avec la con- 
viction que l'écologie sortira victorieuse de tout ceci. 


dénouement 


À cet instant du dénouérment, il est légilime, n'est-ce 
pas, de se poser la question de savoir si la direction 





d'Ecolo n'a pas cherché à protéger François Roelants . 
Une réponse peut être apportée mais demande préala- 
blement qu'on en précise les contours, 

D'abord, il y a toujours eu deux directions à Ecolo. 
L'officielle: le Secrétariat fédéral élu en Assemblée 
générale. Puis, la réelle: le «shadow cabinet» composé 
dé là chefferie historique Lannoye-Delteyt-Lambert, flan- 
quée de 4-5 suivistes (Roland, Morael, Dardenne, Win- 
zen). 

Entre ce gouvernement-là et du Vivier existe -c'est sûr- 
un diapason idéologique. Car on aime en lui le techno- 
crate compétent, pour qui Ecolo doit étre une force 
capable d'aménager «a société produclivister de 
manière graduelle. Même ävec l'appui des productivis- 
tes, qui trouvent là un moyen de se dédouaner facile. 
Au Parlement Européen, par exemple, cela se concréli- 
sera par le dépôt de motions de rassemblement tout azi- 
mut sur la «Défense de l'environnement et de l'agricul- 
lures. 


«Février 86: (mon) rapport (a été) adopté par 298 pour, 
2 contrer s'autofélicite Roglants dans «Ecolo Infos. 
«Cal exemple démontre qu'à forcée de discussions, de 
d'alogues, de conciliations sans abdication, les écologis- 
tes peuvent trouver des allés sensibles à leurs objectifs. 
La voix des écologistes n'est plus considérée comme 
celle d'un discours idéaliste et utopique; is prouvent 
qu'ils sont capables d'élaborer dés rapports positifs et 
constructifs»e. 


Lannoye dans «Ecolo Info»: 

«aC'esf une grande première pour l'écologie politique et 
une reconnaissance Officielle de la justesse de nos posi: 
tions (Lannoye parle ici du fameux rapport, NÜLR). Est- 
incongru de féliciter un ami pour son travail. 

Même convergence de vue sur l'attitude à adopter au 
Parlement Européen vis-à-vis des Grünen allemands, 
Dans une note confidentielle au Secrétariat fédéral -juiliet 
85- Roelants explicite ainsi ses états d'âme: 

«Les préoccupations du «Green Altérnative European 
Links (où les Verts allemands ont 7 représentants sur 11 
membres, NDLR) {sont principalement centrées) sur la 
défense des droits de l'hamme dans l& monde et un 
pactifisme à coloration netlement anti-américaine (...}. 
Certains Grünen estiment qu'i y a mieux à faire que de 
se trouver au Parlement {….). lis ont un certain goût pour 
l'agitation, peu d'enthousiasme pour les dossiers {...]. Hs 
ont une attitude sans nuancé él peu respectueuse des 
institutions démocratiques (...) 

Pour eux, le travail parlementaire n'ést pas considéré 
comme uné priorités. 


Bref: «Spéculant sur l'avenir, Ecolo peut espérer antici- 
per sur une évolulion des Verts allemands vers nos bosl- 
Üons et jouer en définitive le rôle de rassembleur de 
l'écologie politique en Europe». 


Or c'est justement de cette identité de points de vue, en 
termes d'affinités politiques, qu'a continué à se nourrir 
jusqu'au bout la solidarité indéfectible unissant toute 
cette petité troupe. 

«Lannoye, Defeyt el consart n'ont jamais voulu chercher 
Roelants» m'a déclaré un secrétaire fédéral. «du con- 
traire, is ont tenté tant qu'ils ont pu de lé ménagers alors 
qu'is n'avaient pas fait preuve de la méme retenue 
quand il s'était agi de charger Jacques Preumont. «Per- 
sonne n'est au-dessus des règles: canonnaït à l'époque 
le Secrétariat fédéral pour dévaluer, par avance, la 
démission de Jacques Preumont. «C'est un Charlot, un 
inefficient; il n'a pas d'honneüra. 

En février 87, lé Secrétariat ira même jusqu'à le menacer 
de poursuites en justice au cas où il ne remettrait pas 
fissa des 6,5 millions de francs qui doit au 
Mouvements. 


Deux poids, deux mesures... à propos de François Roe- 
lants, otre député européens: 

sAucune preuve ne permet d'affirméer (qu'il a} détourné 
des fonds (...). (D'ailleurs) quelles qualités il avait, Fran- 
Gois, et quels regrets nous avons de le voir partir». (Let- 
tre du 12 février 1987, signée par tous les parlementai- 
res et tous les secrétaires fédéraux). 


On levoit donc. D'un côté, il v a l'ordre du discours: les 
effets de voix grandiloquents des dingeants écologistes 
à propos de da transparence» pour tout ce qui touche à 
l'argent dans leur organisation (Nous, nous sommes 
une maison de verre»). 

De l'autre, la réalité. Ecolo tient -en cette matière 
prémière- de véritable Bunker. Quand des problèmes 
d'argent affleurent, la communication de leur contenu se 
confiné à un réseau serré et fermé de «militants» privite- 
giés, informés par notes «strictement confidentielles». 


ll est donc contraire à la vérité d'affirmer, comme le 
déclare la précédente lettre que «e Secrétariat fédéral a 
fait (tout) ce qui convenait (pour éclaicir le Ktige 
Karkan/Roelants)». 

D'abord, il y a mensonge par omission: car c'est la per- 
sévérance de Luc Karkan, Seul, qui a obligé la direction à 
edécouvrirs le dépulé européen. Ensuite, il y a men- 
songe tout court: à ne pas confirmer que ce dernier était 
et reste l'auteur -de par l'esprit du contrat de réciprocité- 
de véritables détournements de fonds. 


chute 


1. Olivier: il a démissionné en même temps que deux de 
ses très proches amis, Jean-Marie et Cécile. «C'était à 
une décision solidaires, 

Cela ne l'a pas empêché pourtant de conserver, pour lui 
seul, l'entièreté de son indemnité ds rupture, soit 
962.000 F. Sans doute Olivier aurait-il pu en donner une 
partie à Jean-Marie Pierlot qui. chômeur, n'a toujours 
pas de boulot: ou à Cécile qui, elle, n'a pas droit du tout 
au chômage. Deleuze ne l'a pas fait. 


2. Jacques Preumont: il a toujours affirmé à ses amis 
des «Vertss ne plus exercer d'autre profession que celle 
de parlementaire, 
C'est faux, Freumont continué à travailler au Centre de 
guidance «L'Eté» à Anderlecht. On m'en a informé il y a 
quelques jours à peing. Pour le mois de février 87, par 
exemple, l& Docteur Jacques Preumont a touché ainsi 
24.925 F pour ses prestations. 
De ce fait, il n'a donc pas à payer sa muluelle qui est 
prise en charge par l'institution en question. et a donc 
accaparé indüment -au détriment de l'asbl «Les Verts», 
c'est-à-dire de la mouvance écologiste- depuis avril 86 la 
somme d'au moins 600.000 F. 
3. Roelants: l'estimation des commissaires aux comptes 
porte sur un an et s'élève à 600.000 F. 
Soyons bons juges jusqu'au bout. Si l'on suit leur 
analyse, jusqu'en 87, c'est entre 1.5 et 2 millions de 
francs que le chevalier du Viviér äurait capitalisé pour 
son bien personnél» 
«(fesosclueuse des électèurs), ma seule ambition est 
d'être utile (...] sans regret pour le passés (Déclaration 
de F. Roelants, le 291.87 pour expliquer lé sens pro- 
fond de sa démission). 

Jean Flinker 
(1) le CEFE est une asbi créée par Ecolo dans le but ini- 
tial de former et informer les militants. Très vite elle s est 
confinée aux seules tâches de «bureau d'expertises 
chargé dé rédiger des contre-plans aux projets gouver- 
nementaux. 
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chiquet mawet ou les mémoires d’une militante antinucléaire 





le feuilleton. 





cœurs. Enst vite HE S souvenirs a ceux qui 
auraient oublié qu'il y a 15 ans (presque), personne en 
Belgique ne savait ce qu’ ‘était une centrale nucléaire. 
Alors qu'aujourd'hui, grâce aux écolos, ils sont rares 
ceux qui pensent encore que le mot Pollution s'emploie 

urne, C’est une histoire à la 








le Lean 


toujours avec l'adjectif noctur 
première personne du singulier, certes, mais aussi sou- 
vent au pluriel, Une histoire d’amour, de politique et 


d'eau pas fraîche. 


Une histoire dont on serait bien heureux qu'elle ne soit 
que belge, mais qui est hélas universelle, comme la con- 
Ce feuilleton paraîtra sous forme de livre en Jin de 
le journal. Dès à présent, réservez-le ! 


nerie. 
publication dans 











la volks, le viol 
et l’espion nucléaire 


Je me souviens d'un après-midi particulière- 
ment tartignollé où après une de ces réunions 
dur-dures au cours desquelles i faut s'efforcer 
de mettre plusieurs groupes aux analyses légère- 
ment divergentes d'accord sur un objectif con- 
cret et immédiat, je me suis jetée dans la Volks- 
wagen, dernier témoin de l'effort de guerre hitlé- 
rien qui venait de remplacer la NSÛ incendiée 
pour converger vers le Walte au lieu convenu de 
la conférence hebdomadaire. La pluie de tracts 
préparatoires avait été particulièrement abon- 
dante, le Bill s'était fendu de son premier dessin, 
simple et direct, une centrale nucléaire en-tête de 
mort, nous visions efficace, les échos étaient 
bons, il allait y avoir du monde. Dans la boîte à 
gants, plié en quatre, le plan du Bill, conçu pour 
qu'un débile profond se dépose comme un lys 
des champs à l'adresse indiquée. Mais voilé, 
trop, c'est trop, je me suis évidemment paumée 
dans la succession de perpendiculaires au che- 
min de fer qu'il fallait éviter pour déboucher sur 
une place autour de laquelle la priorité vous 4me- 
nait au pied d'une côte au sommet de laquelle, 
derriere l'église légèrement en retrait...bref, j'ai 
demandé mon chémin à une pompe, un mec qui 
glandait là a embarqué, il connaissait et y allait 
justement, voilë-t pas qu'en chemin, il veut me 
violer, j'étais pas d'humeur ei de toutes façons au 
volant, je le débarque, comment, je ne sais plus, 
mais je l'ai débarqué, en forme et en larmes, 
tellement le choc, voyez-vous, rnais surtout la 
RièES Bendue enfin, je trouve un patron à la 
gueule fermée comme un coffre-fort qui maugrée 


en coin que «c'est la dernière» et sans plus de 


façons retourne au client accoudé au bar à éclu- 
ser sa bière. 
Derrière: une grande salle carrelée dégueu 


au-dessus de laquelle se balançait le gréement | 


défraîichi des quirlandes d'au moins trois réveil- 


lons superposés. Au bout, trés haute une scène | 
toute en bosquets d'automne et châteaux de plai- | 


sance sur laquelle étaient rangées les tables et 
les chaises métalliques arrimées ensemble, et 
sur le tout et partout un demi centimètre de pous- 
sière. Le Walte n'était pas encore arrivé. J'avais 
trois quarts d'heure pour faire de ce cimetière 
une salle accueillante où l'esprit pourrait souffler 
sans soulever de suffoquants tourbillons. Ma 
petite tenue BCBG, déjà fort malmenée par le vio- 
leur, n'a pas tenu le coup. J'avais un ongle écra- 
bouillé et les tibias bleus quand le Walte est 
arrivé. 

- Arrête, Chiquet, y en à assez comme ça, s'est-il 
exclamé en contemplant hagard mes CHR OREeE 
de Colisée, va te refaire! Aux chiottes, il n'y avait 
même pas de papier et dans le morceau de miroir 
accroché à la porte, je ne pouvais voir qu'un œil à 
la fois. Dans ma mémoire il n'y avait plus un seul 
nom de radionuclide, qu'est-ce que les gens 
allaient dire, et surtout qu'allaient-is penser? 

À sept heures trente, il n'y avait personne. 
Converti en demi-heure, le quart d'heure acade- 
mique s'épuisa sans que la porte vibre et puis, un 
mec s'est pointé, chauve au dessus, frisé autour 
des oreilles, costard gris, cravate lie-de-vin, 

















hm.hm. Moi, toute en sourires - i est encore un 
peu tôt, heu-heu. Le Walte rien. Dans ces cas-là, 
c'est à la femme de faire l'hôtesse, Pour me don- 
ner un genre, je dressais coquettement la table 
info, éventails de tracts, superpositions crucifor- 
mes de savants fascicules, et partout en militan- 
tes brassées, le «Ce Cons, fraîchement réim- 
primé. À huit heures et demie, le type s'est levé 
et s'est dérouillé les jambes dans l'allée centrale. 
Le Walte et moi, on a échangé à voix haute des 
propos stupéfaits sur ce qui ne pouvait être qu'un 
retard, d'habitude, il n'y avait jamais assez de 
chaises. Notre assistant a repris sa place et 
après quelques minutes d'un intolérable silence, 
nous lui avons proposé de jeter un Geup d' œil sur 
l'information, nous étions à sa disposition s'il avait 
des questions. 

- Non, a-t-il très sobrement répondu, en fait, il 
était envoyé par ‘a direction de la centrale pour 
voir Si tout se passait bien et il pensait qu'ailss 
avaient certainement déjà nos publications. 

Pouvait-il s'en aller? 

Out, il pouvait. Le Waite et moi, on est reparti cha- 
cun dans sa direction sans même prendre le 
ternps d'un verre. 

Le soir, comme j'avais entamé par le menu 
chronologique le récit de cette affreuse journée, 
tout de suite hors de lui parce que je m'étais gou- 
rée malgré son super-plan et alors que j'étais en 
plein dans la tentative de viol, lé Bill m'a brutale- 
ment interrompue pour savoir si j'avais trouvé 
quand même. Cette nuit-là, j'ai eu envie de ren- 
trer à la maison, près de mon père et basta. 


|. Existait-il au monde un autre homme que lui 
| capable de douceur pour autre chose que leur 


truc, là, qui les hante en permanence”? Les peti- 
tes filles ne devraient jamais cesser de sucer leur 
pouce. 


le rire de cécile 
Il y a aussi la fais où l'APRI-B est arrivé en 


renfort et en retard au débat APRI-F, à Sedan. 
C'était le Pigne qui officiait, bien encadre par les 


orgas du coin. Il y avait beaucoup de monde et ça | 


n'a pas été simple de se caser groupés au fond 
de la salle. Nous ne savions pas où nous avions 
posé nos derrières, Sinon, on aurait tout de suite 
fait gaffe à Cécile. Cécile, oui. La femme de 
Constant. Les amis du Walte. Pourtant, nous 
avions déjà fait à ce moment-là un sacré bout de 
chemin ensemble et nous savions qu'on ne laisse 
pas Cécile traîner comme ça, n'importe où, sans 
précautions. Cécile est un être extraordinaire, 
elle vibre de la tête aux pieds, en général d'indi- 
gnation, mais pas seulement, ses sentiments 
sont toujours frénétiques et son rire inoubliable, 
quand Cécile rit, faut savoir quoi faire pour 
l'arréter, elle, elle ne sait pas et au fil des heures 


ça peut devenir gênant. Plus graves encore Se | Comme des doigts menaçants et son menton se 


| rengorgeait dans un double ironique et suffisant à 


révélèrent pour nous de terribles accès de colère 
qui la jetaient toutes griffes dehors au mépris du 


danger, sur les salauds dont notre chemin était | 


persillé. 
À un gala Brassens aux Beaux-Arts, à Bruxel- 
les, elle avait découvert à l'entracte un officier en 


grand uniforme qui galéjait plaisarmment au milieu | 
de ces dames. Comme un cyclone, Cécile avait | 
raz-de-maré vers lé groupe ei l'avait balayé | 


d'intérrogations sifflées en tempête: 








| air entendu sa qualité d'ingénieur EDF, 










1e la rencontre avec 
les antinucléaires fran- 
çais lors de la manifes- 
tation de Bugey, les 
copains fondent l’APRI 
Belgique, la première 
association antinu- 
cléaire belge. Ils se jet- 
tent dans l’action mili- 
tante: distribution de 
Iliers de tracts, orga- 
nisation de conférence 
à l’assistance trop sour 
vent squelettique.. 











- À un gala Brassens? Un militaire? Et en uni- 
forme encore! Provocation? Attentat? Appel au 
meurtre? Cécile clamait encore sa perplexité que 
l'armée se repliait hors des lieux, ne se fiant 
guère à la vigueur de Constant, pourtant versé 
dans les chars au temps de son service pour son 
beau profil À. 


Ce soirblà, quand la parole a été à la salle, on 
s'est aperçu que l'espion nucléaire était juste 
devant nous, en fait, devant Cécile et en France, 
ces gens-là prénaient volontiers la parole, alors 
que chez nous, ils laissaient ce soin à leurs mai- 
tres. 


Outre les provocations d'usage, celui-ci avait 


| une tête qui appelait & sanction: derrière ses 


lunettes, de gros yeux très écartés pointaient 


chaque prise de parole. Après avoir décliné EUR 
WU à 
d'abord entrepris d'assurer la salle de la totale 
inocuité des centrales nucléaires en fonctionne- 
ment normal, en parine ou au repos et de la par- 
faite incompétence de conférencier, instituteur 
de village. Âu moment où il se rassevait, on a 
juste eu le temps d'apercevoir les mains de 


Cécile qui jailissaient de Ses poches et se ten- 








Li 


daiënt vers lé cou encravaté de l'intervenant pour 
le faire taire une fois pour toutes. Il a fallu se met- 
tre à deux pour sauver l'APRI des Assises et la 
colère de Cécile, privée de son objet a fusé en 


| vrilles aigües, comme le sifflet d'une locomotive à 


vapeur, pour se muer aprés quelques instants en 
un fou-riré Sans fin. À trois interventions de là, 
inconscient où héroïque, l'ingénieur a repris la 


| parole pour expliquer que les radio-éléments 
_ dont question faisaient aussi peu d'effet qu'un 


} 
| 


| 


| | 





cachet d'aspirine ainsi que l'attestait la santé des 
souris de labo sur lesquelles on les expérimen- 
tait. 


- Quais, a gueulé derrière nous un jeune homme 
aux longs cheveux, et le jour où ils testeront les 
crapauds, t'as intérêt à faire gaffe! L'ingénieur 
s'est rassis et son double menton a enflé déme- 
surément. Cécile est repartie dans un niagara qui 
a fait de l'APRI-B la vedette Ncanesres de la soi- 
rée, ces Belges, tout de mêmel Le FANS pas 
énervé, mais ferme nous à rappelés à l'ordre: 

- Et alors, là dans le fond! 
quand le bill 

… ? nie 
s’en mele.…. 

Le Walte et le Bill chuchotaient derrière leurs 

mains en éventail et se tapaient de temps en 
temps sur les cuisses comme des potaches. Le 
Bill attendait son heure, à la fin, quand les gens 
fatigués commencent à touiller derrière eux à la 
recherche d'une manche à enfiler. C'est le 
moment où il faut savoir couper court aux consi- 
dérations philosophiques pour mettre sur pied un 
groupe local et s'interroger avec lui sur les straté- 
gies possibles. Cette fois-ci, quand il a vu la 
vitesse à laquelle se débinait le monde par toutes 
les issues accessibles, il est intervenu un peu 
dans le désordre : 
- Et alors, et alors, Nom de Dieu! Où vous vous 
tirez comme Ca? Un peu surpris, les gens se sont 
laissés tomber maladroitement sur les sièges à 
moitié relevés, au petit bonheur. 
- Ben quoi, à-t-il laborieusement poursuivi; C'est 
tout ce que vous avez à dire? Vous avez 
entendu, pourtant; C'est tout ce que ça vous 
dit? Vous avez bien une idée, quand 
même..Vous allez essayer quelque chose, 
non? 

Les gens écoutaient sans mot dire et surtout, 
sans trop le regarder. Les femmes tripotaient 
leurs sacs, les hommes allumaient une cigarette, 
pour eux, c'était vraiment la question à mille bal- 
les. 

Le Bill s'énervait. La main droite dans la 
poche de son duffel-coat, il agitait les clés qu'il 
n'avait pas encore perdues sur un rythme de plus 
en plus trépidant. Gênés, les gens toussotaient 


| ou reniflaient. 


- Et alors, quoi: a-t- “i RURAE avec un A 
pas resteï sur votre cul comme ‘des NE mer- 
des! 

- C'est vrai, quand même! at-il ajouté en 
essayant en vain de réparer, les gens confondus 
ne pensaient même plus à refermer la bouche et 
les organisateurs, pafs et blèmes s'étaient figés 
au garde à vous derrière leur comptoir. 

- M'enfin..….s gémi une dame fort bien mise. Lä- 
dessus, Constant a bondi sur Cécile pour lui bou- 
cler le sucrier et Chantal a poussé dehors le 
Walte qui pissait dans son froc. Moi je tirais le Bill 
par le capuchon de son duffel. Le Pigne qui ras- 
semblait ses papiers nous a gueulé de l'attendre. 

Cette fais-là, c'était une bonne fois. Aprés, 
on a été manger une terrible choucroute et on 
s'est fait plein de copains. 

Li Fe 27 = 
cattier improvise 

Une autre fois encore, c'était à Rebecque-le- 
Fognon, an passait, le Catte et moi, un autre 
partner, notre cher Cattier, le Catte, donc, pour 
les intimes, tendre guerrier, ermite furax, philoso- 
phe picoleur, le seul parmi nous qui avait une véri- 
table formation scientifique, mais qui était totale- 
ment dépourvu de cette simple imagination qui 
vous permet de concevoir que le marteau que 
vous vous abattez sur le pouce va vous faire hur- 
ler de douleur, le Catte pour qui la réalité n'a 
qu'une dimension, la réalité, qui ne sait ni feindre, 
ni mentir, ni se plaindre, ni s'asseoir pour autre 
chose que boire, le Catte avait bien parlé, m'avait 
écoutée et, effaré assistait pour la première fois 
au déballage habituel: la bougie, la loco, l'URSS, 
les gros, les petits, tout est pourri, on n'arrête 
pas le progrès. 

Habituée à toutes ces figures, je faisais la 

leçon avec l'énergie et la patience requises en de 
telles circonstances, quand tout d'un coup, le 
Caite a éclaté. Pas contre eux. Mais contre moi. 
- Eh, tu vas arrêter tes conneries! Tu vas arrêter, 
dis! Nom de Dieu, mais c'est pas vrai! C'est 
insensé, merdel Mais qu'est-ce que tu fous, 
merde! Ils sont là avec leur caratte, et toi, tu 
avances, tu vois, tu avances! Qu'est-ce qu'on a à 
foutre de ces cons? Tu ne vois pas qu'ils sont 
cons, non? On a rien à leur dire, putain! Moi, je 
tremblais. Déjà que l'atmosphère n'était pas 
chaude-chaude, qu'il y avait un balaize gogue- 
nard accoudé au bar et que lespion nucléaire 
était là, ah, si nous sortions vivants, ça n'allait pas 
nous faire de la pub. 
Quand le copain dé scène vous claque dans 
les doigts sans prévenir ou se lance dans une 
improvisation, c'est parfois dur, mais l'amitié 
avant tout, j'allais faire front avec ce dingue, 
quoiqu'i en coûte. 

Et bien, c'est le cas de dire que de l'autorité, 
il en faut. À partir de ce moment-là, il n'y en a plus 
eu que pour lui. Il avait la salle à sa botte, tendue 
par le désir d'apprendre et de se corriger, Mon- 
sieur Cattier, nou$, on ne peut pas savoir. 


à suivre. 
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Pour la seconde fois, je vais tenter de faire parve- 
nir à la Ligue des Droits de l'Homme une lettre 
concernant les conditions de détention à la maï- 
son d'Arrêt de Forest. 


Ceci se veut être un témoignage d'un vécu, 
d'une expérience qui m'a poussé au bout de 24 
mois de détention préventive, à me poser des 
questions, de nombreuses questions sur le fait 
qu'un être humain, de citoyen ayant le droit et le 
devoir de participer à la vie d'une nation, perd 
non seulement ce droit, mais aussi toute identité 
une fois incarcéré. En fait il m'est apparu très clai- 
rement qu'uñ homme une fois prisonnier ne Sera 
plus considéré en homme, mais en sous-homme. 

Ceci séra le sentiment prédominant de ce témoi- 
gnage, qui est en réalité un S.O.S. lancé par un 
détenu au nom d'autres détenus, ‘à toute per- 
sonne pouvant l'entendre. Aux personnes qui 
front ces lignes, et qui douteraient de la véracité 
de celles-ci, je ne pourrait que rétorquer que sou- 
vent la réalité dépasse la fiction. 

il est acquis que je ne demande pas la suppres- 
sion des prisons, la majorité des prisonniers étant 
consciente du fait que dans toute société il existe 
des lois que tout homme est amené à respecter, 
sous peine de créer le chaos. Mais ceci ne doit 
pas s'accompagner des abus quotidiens que tout 
prisonnier rencontre à Forest, et peut-être ail- 
leurs. Au nom de la loi, se pratique en Belgique 
ce qu'elle est la première à dénoncer lorsque 
cela se fait dans d'autres pays, «cela» englobe 
des chose aussi diverses que 
- tortures psychologiques et parfois, il faut bien le 
constater, physiques... ; 

- désinformation du grand public quant aux réali- 
tés de la prison; 

- tronquages et déformations de fa vérité dans 
l'intérêt du pouvoir en place; 

- non-reconnaissance de l'identité propre de cha- 
que individu; 

- inégalités dans les droits et devoirs que natre 
constitution donne à chaque personne vivant en 
Belgique ; 

- racisme latent dans le chef du personnel péni- 
tentiaire, et ce, à quelque niveau que cé soit; 

- interprétation très fibre des règlements, lais, 
arrêtés et autres règles créés par une nation ou 
un ensemble de nations, pour protéger des indivi- 
dus potentiellement victimes d'autres individus. 


À ce titre, j'accuse, oui j'accuse l'Etat belge de 
partialité, et même de complicité avec l'ensemble 
des personnes qui en son nom Ou au nom d'un 
gouvernement ne respectent pas les arrêts de la 
Charte des Droits de l'Homme que la Belgique, 
pourtant co-signataire, ne l'oublions pas, est 
tenue de faire respecter. 





petit lexique de forest 


a comme. 


autorité. Au sein de la prison de Forest, l'autorité 
se traduit de plusieurs façons, mais pour la direc- 
tion, ainsi que pour beaucoup de surveillants, 
cela peut entre autres se traduire par des coups 
de gueules, insultes, punitions trop sévères pour 
les faits incriminés aux fautifs, complexe de supé- 
riorité de la part des surveillants que l'uniforme 
rend important, à leurs yeux, bien sûr. 

Les «autorités», au sein de la prison, c'est bien 
sûr la Direction, et il est à noter que celle-ci se 
caractérise par un manque total de compréhen- 
sion, d'humanité, et de discernement. Par un 
rigorisme de mauvais aloi dans la plupart des cas, 
la Direction est totalement incapable de com- 
prendre les véritables désirs des détenus, au con- 
traire, il semble que la plupart des décisions pri- 
ses, ces dernières semaines en particulier, ten- 
dent vers une sévérité accrue, et ce, malgré le 
fait que nombreux détenus voudraient engager 
un dialogue. 

amoindrissement, Amoindrir, infantiliser, ôter 
aux détenus toute capacité de jugement, d'esprit 
de décision, de prise de conscience, semble 
également être un des buts de la Direction, celle- 
ci ne reconnaît pas, ou ne veut pas reconnaître 
aux détenus le droit d'être considérés cemme 
des être capables de se conduire en adultes res- 
ponsables, mais Sont par contre responsabilisés 
lorsque l'acte d'un seul détenu est contraire au 
règlement d'ordre intérieur. Afin de mieux 
amoindrir le détenu, il est vêtu de haillons, et 
n'aura droit qu'à un minimum d'hygiène. 


anéantissement. Tôut détenu incarcéré à | 


Forest, risque un jour, de par les conditions 
même dans lesquelles il se trouve, de se sentir 
anéanti, inutile, et par conséquent, n'ayant plus la 
force morale de lutter, risque d'en venir à des 
extrémités que seule une approche psychologi- 
que valable pourrait combattre. Les surveillants 
n'ayant aucune psychologie, n'étant pas formés 
non plus pour en avoir, inutile de chércher plus 
loin une des principales causes aux suicides. 


accidentellement. Terme employé par la cen- 
sure pour expliquer l'ouverture du courrier entre 
détenus et avocats... Sans commentaires … 


avocat. individu louche et peu recommandable 
aux yeux du personnel de la prison, qui est en 
outre hautement soupçonné de se livrer à des 
trafics avec son client. 


b comme... 


brimades. À chaque instant, le détenu risque 
d'être victime des brimades de l'un ou l'autre sur- 
veillant. Celles-ci dépendent en fait de l'humeur 
et du taux d'alcoolisme de ces derniers. Systé- 
matiquement, reviennent des propos racistes, 


extrémistes, insultants, et tout ceci sans que le | 


détenu puisse répondre, sous peine d'être tra- 
duit en conseil de discipline pour «voies de fait 
graves sur un surveillant»(sic). 












une lettre transmise par «passe-muraille» bruxelles 


l'émission du dimanche soir de radio air-libre.. 


abécédai 





re carcéral 





briser. But à atteindre par tout surveillant ou 
directeur, briser moralement ou physiquement un 
détenu sera considéré comme une victoire et 


comme un grand pas vers une réinsertion sociale | 


réussie. 


bâtard. Situation familiale commune à tous les 
détenus aux yeux du personnel de la prison. 


brutalité(s). Dans certains cas, un détenu mis au 
cachot, sera victime de brutalités, par ven- 
geance, ou par délassement de la part des sur- 
véillants. Ceci pourra se faire avec ou sans 
accord préalable d'un directeur. 


c comme... 

cachot. Menace constante planant sur la tête des 
détenus, le cachot, alors qu'il ne devrait être uti- 
lisé que dans les cas exceptionnellement graves, 
est employé à tort et à travers. Le cachot étant 
une cellule nue, ayant pour tout mobilier un seul 
matelas, usé, sale et qui pue. Le cachot se 
trouve en outre «à température extérieure», ce 
qui veut dire que s'il fait 10° dehors, il ne fera 
pas plus au cachot, et tout cela, sans que le 
détenu ait droit à la moindre couverture... Le 
détenu mis au cachot, devra nécessairement aux 
veux de la loi, subir un examen médical, cela n'a, 
à ma connaissance jamais été le cas à la prison 
de Forest. Le détenu doit boire et manger dans la 
même gamelle en plastique, sans qu'il IUf soit 
donné l'occasion de la laver, et n'aura droit à 
aucun couvert. 


caser. Vu lé manque de place dû à la surpopula- 
tion des prisons, on case 2, 3 ou 4 détenus dans 
une cellule pas plus grande qu'une cuisine 
(4M/5M). 


cellule. Pièce aux murs sales, au mobilier res- 
treint, dans laquelle le détenu doit dormir, man- 
ger, se vêtir, se laver et effectuer ses besoins 
naturels. 


» 


d comme... 

droits. En principe, chaque détenu s'il à des 
devoirs, a aussi des droits, ceux-ci sont repris 
dans leur totalité par la Charte des Droits de 
l'Homme, et la Belgique en tant que co-signataire 
de cette charte est tenue de les appliquer. | 
sembierait qu'en Belgique, n'est pas reconnu 
comme étant un homme, sinon comment expli- 
quer tous les manquements qui ne cessent de 
faire d'un être humain devenu détenu, un sous- 
homme, une entité ayant droit à moins d'hygiène, 
moins de respect, moins de considérations qu'un 
animal domestique, ou même qu'un animal dit 
«sauvage»? Pourquoi dans notre pays, fier de 
ses progrès techniques et sociaux, existe-t-il des 
vestiges d'une époque soi-disant révolue ? Pour- 
quoi les seuls droits des détenus seraient ceux 
d'encaisser, de supporter, de sous-vivre, de dire 
samen» à toute décision unique et arbitraire? 
Pourquoi dans notre pays, qui prône l'égalité, un 
détenu n'a-t-il même pas droit au plus élémentaire 
respect de régles édictées par des représen- 
tants qui au fond ne représentent qu'eux- 
mêmes? Les Belges étant déjà moins égaux que 
d'autres, il faut croire que le terme «détenu» signi- 
fie pour certains : «à éliminer par tous les moyens 
légaux ou illégaux»... Tout détenu de Forest ne 
demande rien d'autre, à la direction, que le res- 
pect des droits les plus élémentaires quant à 
l'hygiène, à être nourri de manière saine et équili- 
brée, soigné par un personnel compétent, d'être 
traité en homme et non pas en paria, d'être 


assisté par un personnel qualifié pendant toute la | 


durée de sa détention, et encore bien d'autres 
droits qui sont tellement élémentaires que les 
citer serait superflu. 


dictature. || existe à Forest une forme de dicta- 
ture qui a tout d'une junte militaire, en effet, des 
hommes en uniforme font respecter les décisions 
d'hommes à leurs commandes, sans qu'il y ait la 
moindre chance aux détenus de pouvoir avoir 
une opinion, d'exprimer leur désaccord quant à 
l'injustice flagrante de certaines décisions direc- 
toriales, et n'ont même pas souvent le loisir de 
«èse-direction», et cela plus sévèrement que ce 
que l'acte en lui-même pourrait laisser supposer. 
Cachot, Suppression de tout les droits et avanta- 
ges accordés (quand ils le sont). Parfois certains 
se font passer à tabac, cela se situe au 20ème 
siècle, je vous le rappelle. 


f comme... 


fiction. Qualificatif que tout détenu donnée aux | 


reportages télévisés ou autres, traitant des pri- 
sons en Belgique. En effet toutes ces émissions 
ne sont qu'une forme de propagande employée 
pour faire croire à ceux qui ne savent pas ce 
qu'est la prison, .que les détenus n'ont aucune 
raison de se plaindre, qu'ils sont mieux traités 
que beaucoup de gens du dehors, que tout est 


| de répondre. 





fait pour que leur détention ne soit pas trop péni- 
blé, alors que la réalité est tout à fait différente. À 
ce titre, sera considéré comme document 
authentique, tout enregistrement photo ou télé- 
visé, effectué de manière frauduleuse ou à 
l'improviste. 



















































































g comme... 

griserie. La majorité des surveillants arrivent 
ivres au travail, et ne sont, par conséquent, pas à 
même d'assurer une tâche pour laquelle ils ne 
sont d'ailleurs pas formés. De plus leur état 
(ivresse), constitue à lui Seul un motif suffisant 
d'incarcération… 


h comme... 


hautaine. Telle est en effet la manière dont les 
détenus sont considérés par tout le personnel et 
la direction de la prison. 


i comme. 

incapacité. Le personnel affecté à la surveillance 
des prisons est totalement incapable de réagir 
correctement à toutes les situations que son tra- 
vail lui fera connaître, incapable de psychologie, 
incapable de comprendre les motivations des 
détenus, ils sont en outre incapables de com- 
prendre la finalité de leur boulot. 

ivres. Etat quasi-permanent de la quasi-totalité du 
personnel pénitentiaire. 


j comme... 

jérémiades. Le saviez-vous? Ceux qui se plai- 
gnent le plus souvent de leur situation sont les 
surveillants. .! 


k comme... 

képi. Atiribut permettant à celui qui le porte, de 
se conduire en agent de la gestapo...(sans com- 
mentairé). 


l comme... 

lâcheté. Quel autre terme employer, pour décrire 
le fait que 5 ou 6 surveillants s'en prennent à un 
détenu? 

liberté. Déjà privé de liberté tout court, le détenu 
incarcéré à Forest se verra également privé de la 
liberté d'opinion et d'expression. 


m comme. 

mourir. Ici on ne meurt pas, on crève dans sa 
misère, dans sa douleur. Un homme meurt, pas 
un détenu... 


n comme... 

négatif. Sera jugée comme étant négative, toute 
attitude ou action favorable envers un détenu, ce 
jugement étant celui de la direction, bien sûr. 


0 comme... 

otage. Un détenu est avant tout, aussi, un otage. 
Un otage du gouvernement, qui se sert de celui- 
ci pour justifier des mesures prises qui toutes 
tendent vers un Etat plus policier, à défaut d'être 
policé. 


P comme... 

profit. Un détenu au travail à Forest, est au maxi- 
mum payé 20,70 F de l'heure et effectue pour 
cela un travail qui serait rétribué de 10 à 15 fois 
mieux dehors. À qui cela profite-t-il? 


q comme... 

questions. Questions que tous les détenus se 
posent, quant à leur avenir, qu'il soit proche ou 
lointain, et auxquelles la prison n'est pas à même 


r comme... 

radio. Les radios libres, et une en particulier, 
sont un des rares moyens que le détenu a pour 
communiquer au dehors, les réalités de son enfer 
quotidien. Le courrier à destination de ces radios 
est rigoureusement contrôlé, afin que l'on n'en 
dise pas trop. 


s comme... 


subversif. Est considéré comme un élément 
subversif par la direction, un détenu qui ose com- 
muniquer au dehors un document concernant les | 
conditions de détention; ainsi que les organisa- | 
tions où groupements auxquels ce document est 
adressé... 


t comme... 

trafiquer. Lorsqu'une vérité risque de nuire aux 
autorités de la prison, par exemple le fait qu'un 
détenu se fasse proprement corriger, ces 
mêmes autorités trafiquent Cette vérité en provo- 
cation verbale et physique de ce détenu. 


u comme... 

urgent. Il est en effet urgent, que toute vérité soit 
faite quant aux réalités d'une incarcération, il est 
urgent que le grand public sache à quoi s'en tenir 
au sujet de «nos» prisons, car il sera bientôt trop 
tard pour faire quoi que ce soit, une fois que les 
dés sont jetés. 


v comme... 


viol. Chaque jour à Forest, se produit le viol de la 
vie privée, du secrèt des lettres, de l'intimité et 
des droits du détenu, ce qui est illégal pour cer- 
‘tains citoyens, est permis, voire même encour- 
ragé pour d’autres. Deux poids deux mesures, au 
nom de qui, au nom de quoi? 


w comme... 

wagons à bestiaux. Tous les jours des détenus 
sont emmenés au Palais, menottes aux poignets, 
entassés par douzaine dans un fourgon qui n'est 
pas réellement prévu pour contenir tant de «voya- 
geurs», avec tous les risques que cela 
comporte. 


X, Y et Z comme... 

vous. Oui vous, lui, moi, elle ét toi. Tous, détenus 
ou détenus potentiels, qui risquent par consé- 
quent de voir cette réalité de près. 


Mes conclusions se limiteront à une liste non- 
exhaustive des améliorations urgentes à apporter 
aux conditions actuelles de détention, à Forest 
entre autres. 


- hygiène. Sur ce sujet tout est à refaire, et dans 
un premier temps: attribution à tous de WC réel- 
lement chimiques, augmentation du nombre de 
douches, changement plus régulier des vête- 
ments et sous-vêtements, désengorgement des 
prisons, c'est-à-dire diminuer le nombre de déte- 
nus dans une même cellule, attribution de sham- 
poing, savon, dentifrice, produit d'entretien et de 
vaisselle, en bref, tout ce qui améliore l'hygiène. 
ele personnel. || faut que le personnel soit 
mieux formé, afin qu'il soit prêt à contrer toutes 
situations auxquelles sa tâche le confronte, et 
que ce même personnel soit sensibilisé sur le fait 
que son travail est avant tout éducatif ou réédu- 
catif, et non pas répressif. 

e soins médicaux. Sur ce point il reste égale- 
ment beaucoup à améliorer, par exemple, au 


| niveau de l'infrastructure, il faudrait aussi que lé 


droit soit donné à tout détenu d'avoir la visite de 
son médecin traitant sans avoir à attendre plu- 
sieurs semaines à cause de la paperasserie. 
Lorsqu'un cas de maladie grave survient, que le 
détenu soit immédiatement dirigé vers un établi- 
sement médical apte à recevoir un cas de ce 
type. 

e courrier. Que toute la correspondance soit 
libre, que toute censure soit supprimée, sauf sur 
ordre Spécial d'un jugé d'instruction. 

e visites. Que les locaux et parloirs de visites 
soient entretenus régulièrement, qu'une réelle 


| infrastructure pour les visiteurs en attente soit 


mise en place, afin que des enfants, des person- 
nes âgées ou des futures mamans n'aient pas à 
attendre des heures dans tous les temps. 

+ information. Meilleure information du grand 
public quant aux réalités d'une incarcération. 

+ formation et suivi. Création d'une équipe per- 
manente, composée d'assistants sociaux, 
d'enseignants et auires, afin que les détenus 
soient formés, mais surtout dirigés vers des cen- 
tres d'accueil, d'hébergement et de formation à 
leur libération, afin qu'un détenu libéré et n'ayant 
{plus} rien au dehors, ne soit pas lâché sans rien 
ni personne dans la nature avec tous les risques 
de récidive que cela impliquerait. 

e rémunération. Meilleure rémunération des 
détenus au travail. 

° dialogue. Lorsqu'il y a des problèmes, et que 
plusieurs détenus réagissent, qu'il existe un dlia- 
logue entre ceux-ci et les autorités de la prison 
sans qu'ils soient menacés de punition parce que 
«émeutiers» ou <meneurs d'émeutes». 
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Vous avez mené jusqu’à 5 séries de 
front pour n'en garder que deux 
aujourd'hui, pourquoi ce tri? 

J'ai toujours mené deux séries simulta- 
nément. Jugurtha est un cas particu- 
lier. À cette époque-là, Greg essayait 
de m'imposer au Lombard, chez Tinbn. 
Mais Tintin ayant un [o0K non encore 
adapté aux idées plus récentes, c'était 
plutôt le style Hergé, Jacobs ou Martin 
qui prévalait. Je faisais partie, avec 
Vance notamment, de cette petite écu- 
rie qui apportait une BD plus agressive. 
Bernard Prince et Comanche, c'est fini. 
J'ai abandonné cela succèssivement, 
car j'ai eu envie d'être auteur complet. 
ll me fallait donc balander tout mon tra- 
vail antérieur. Aujourd'hui, je: fais tout 
tout seul, et comme je viens de perdré 
mon coloriste (Fraymond, qui avait trop 
de travail), je n'ai pas le temps de faire 
autre chose. Dans Julius 8t Roméa, j'ai 
voulu prouver que je pouvais faire des 
coloriages qui tiennent vraiment le 
COUP. 

À travers vos personnages et vos his- 
toires, traduisez-vous une philoso- 
phie de vie? 

Tant que je n'étais pas scénariste, non. 


Mais Si vous approchez les derniers 


Jéremiah (on ne devient pas scénariste 
du jour au lendemain), il y a une forme 


de philosophie, une sensibilité qui est 


la mienne. Avec, en plus, les inévita- 


bles surcharges et clichés propres aux. 


histoires d'aventure. Je suis un peu 
désabusé, il n'y a rien de jubilatoire, de 
triomphaliste dans mes histoires. Je ne 
suis pas quelqu'un de triste, mais je 


suis très «spleens. Lorsque l'on veut. 


établir un contact plus profond avec les 
gens, il y a un côté très Chouette, mais 
il y a aussi une forme de déception. 
C'est un peu cela que je veux traduire. 


Jeremiah se déroule dans le futur, 
Les Tours au Moyen-Age, pourquoi 
pas des histaires contemporaines ? 
Je ne suis pas tenté de dessiner des 
histoires actuelles. Pour faire n'importe 
quoi, il faut une immense documenta- 
tion, ce qui est une perte de temps 
énorme. Et puis, j'ai envie d'apporter 
un certain rêve, une espèce de lyrisme 
libéré dans mes histoires. Pour le 
Moven-Âge, il y à très peu de docur- 
mentation, on est obligé dé broder un 
peu, de sSupputer Ge qui aurait pu exis- 
ter, ce n'est pas toujours donné non 
plus. Tandis que pour Jeremiah, je me 
base sur certains trucs modernes que 
je modifie un peu. 

Dans une interview en 80, vous mar- 
quiez votre sceptissisme quant aux. 
grandes options politiques. 

Mais cela se prouve tous les jours. Les 
pouvoirs contre lesquels lutte Jeremiah 
peuvent avoir n'importe quelle couleur. 
À l'extrême-droite ou à l'extrême- 
gauche. Cela se rejoint. On se trompe 
lorsqu'on utiise le terme de gauche 
quand on parle du communisme, c'est 
du totalitarisme, de l'hitlérisme rouge 
qui s'améliore un peu, mais... Marcos, 
les Russes, le pouvoir éthiopien, Pino- 





chet et autres, tout 5e rejoint à peu. 


près avec quelques variantes. C'est l& 
même force, le même pouvoir Imposé 
par des gens qui ont le même plaisir de 
domination. Jeremiah est4l de gauche 
ou de droite? Il est apolitique. S'il lutte 
contre une situation d'injustice (ex: /es 
Héritiers sauvages), Ce n'esl jamais en 
tant que gauchiste, par exemple vis-à- 
vis d'un pouvoir de pognon. Il lutte en 
tant qu'homme libre contre un pouvoir 
dictatorial. Je ne suis pas gauchiste, 
car je reproche à la gauche d'être intel- 
léctuellement malhonnête, de dissimu- 
ler des trucs. Mais je n'ai rien à voir non 
plus avec les groupuscules, avec les 
tascistes, j'essaie d'être au milieu. Je 
Suis parfois. à gauche, lorsque j'estime 
que c'est juste, je suis parfois à droite, 
car j'estime qu'il y a des options totale- 
ment imbéciles du côté de {a gauche. 

La cité décrite dans Julius et Roméa 
n'est pas à proprement parler un 
modèle de démocratie. 

Le pouvoir dans Jufus et Roméa peut 
être assimilé à une structure dite 
d'extrême-droite, mais vous pouvez y 
changer quelques petites choses et 
cela devient un régime totalitaire de 
gauche. C'est une question de dialecti- 
que, finalement, c'est le même empri- 
soñnement. 

Jeremiah et Kurdy sont ensemble, 
maïs ils ont des caractères tout à fait 
opposés... 

Jeremiah et Kurdy sont deux bouchons 
qui flottent sur une mer démontée mais 
ils sont assez opposés. Kurdy n'est 
cependant pas un voyou total, même 
s'il n'hésitera pas à tirer dans le dos 
pour se débarrasser de quelqu'un, Ce 
que l’autre ne fera pas parce qu'il a un 
côté boy-scout, un côté propre. Jere- 
miah est Un provincial, un garçon qui 
vient de la campagne. Kurdy est un rat 
des villes qui est sans doute né entre 
les poubelles, il a dû se battre avec les 
voyoux des rues, des impasses des 
grandes villes. Jeremiah a une espèce 
d'honnéteté campagnarde, s'il vit en 
ville. C'est le garçon calme, élevé pres- 
que dans un certain concept de Bible. 





on se trompe lorsqu'on utilise le terme ‘gauche’ quand on parle 
du communisme, c'est du totalitarisme, de l'hitlérisme rouge 














Approchant tout doucement de la cinquantaine, Hermann 
dessine son Jeremiah depuis presque dix ans. Après 
avoir fait vivre Jugurtha, Comanche, Nic et Bernard 
Prince, il se consacre aujourd’hui à Jeremiah et à sa nou- 
velle série moyen-âgeuse Les Tours du Bois Maury. Bien 
que résidant à Uccle, Hermann, n’est pas souvent au 
sommaire des journaux belges. Son œuvre est pourtant 
riche en éléments à développer. Rencontré en janvier der- 
nier, Hermann se livre. Au centre de la conversation, Jere- 
miah bien sûr, mais aussi son engagement politique (ou 
plutôt son non-engagement), sa philosophie de vie, l'inté- 
grisme musulman, le Japon, la campagne et la bande 


dessinée bien sûr. 


© Novedi 1985 


Vous venez aussi de la campagne, 
cela correspond-il à votre passé ? 

Je suis effectivement né dans les 
Ardennes et j'ai subi une éducation pas 
profondément mystique mais qui était 
entourée d'un certain nombre de ges- 
tes sociaux (la messe du dimanche, la 
communion, .….)}. Je ne suis plus 
croyant mais je reviens à une sorte de 
mysticisme détaché de toute religion, à 
une sorte de pensée transcendantale, 
un contact avec ce point d'interroga- 
tion qui nous domine tous. Je ne crois 
pas que lon puisse éliminer l'idée de 
quelque chose qui se situe au-dessus. 
Je ne vais pas utiliser le térme de Dieu 
qui ne veut rien dire -ce sont des mots 
plaqués par les gens-, mais on ne peut 
rester insensible devant l'immensité. Et 
pourquoi l'homme est-il doué de créati- 
vité, d'affectivité alors que ce n'est pas 
nécessaire pour vivre. L'homme peut 
très bien vivre comme un animal -ce 
n'est pas difficile de se reproduire, il ne 
faut pas aimer pour cela-, mais il ne 
créerait rien. || ne créerait même pas la 
machinerie parce que tout ça c'est 
fonction d'une espèce de recherche 


de quelque chose. Avec le temps, je 


ne retourne pas à la religion, mais je 
m'ouvre à une sorte de mysticisme. Je 
ne suis pas Katmandou, ce n'est pas 
ce mysticisme-là, je ne fais pas partie 
de sectes, ils -me fatiguent ces entu- 
beurs. Je ne fais partie d'aucun 
groupe, ni politique ni autre. 

Les femmes jouent un rôle secon- 
daire dans Jerémiah… 

Dans une série, si vous trimbalez une 
nénette, que va-t-il se passer? Vous 
faites un trio, il! va y avoir un gosse? 
Excusez-moi, mais je né fais pas de 
Buddy Longway, c'est une option qui 
n'est pas la mienne. Je veux continuer 
à pouvoir exploiter la possibilité de ces 
deux garçons antinomiques, mais liés 
par une amitié. Dans ma tête, c'est un 
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Quelle est l’importance de la BD au 
niveau social? Est-ce un art? 

La BD est un artisanat, et de temps en 
temps il arrive que dés dessinateurs 
réussissent des trucs qui peuvent être 
associés à l'univers artistique. La BD 
n'est pas destinée à faire étalage d'art. 
Il faut avoir un contenu, une émotion, il 
y a tout un système narratif, avec ses 
règles. Mais il ne faut pas que la BD soit 
quelque chose d'esthétisant, sinon 
cela devient de la branlette d'intellec- 
tuels. Mais la BD est rentable, tandis 
que l'esthétisme… 

Cela ne vous empêche pas de faire 
des lithographies… 

Mais c'est toujours lié à ce que nous 
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même destinées à être vendues. Et les 
gens qui lés commandent veulent vos 
pérsonnages. | ne s'agit pas de faire 
une litho qui n'ait rien à voir avec ce 
que vous faites. Lé, lé bognor joue un 
rôle. Ce n'est pas malsain, on peut faire 
de très bonnes choses qui soient com- 
merciales. 

La BD touche aujourd'hui toutes les 
couches sociales, certains repro- 
Chent aux gens de ne plus lire que 
cela. ( 
Si vous regardez Ia télévision 
aujourd'hui, les produits deviennent 
très artificiels. La BD, c'est des récits, 
une chose vraiment faite par les mains 
de l'homme. Tandis que ce qu'on sert 
de plué en plus dans le système audio- 
visuel, c'est de plus en plus dingue et 
réalisé par pas mal de gens et à l'aide 
de moyens électroniques. C'est de 
moins en moins viscéral, sensuel, de 
moins en moins réalisé par l'être 
humain. C'est çà qui manquera de plus 
en plus dans nos sociétés, l'attache à 
l'homme. Vous achetez un meuble, une 
voiture, ils ont été réalisés à la chaîne. 
Une ED, même reproduite à des dizai- 
nes de milliers d'exemplaires, c'est tou- 
jours le dessin fait par l'homme et pas 
par la machine. 

Certains ne lisent plus que cels? La BD 
n'en est pas responsable. Ceux-là ne 
liraient plus rien s'il n'y avait pas la BD, it 
ne faut pas se leurrer. Evidemment 
c'est plus facile à lire, mais il y à plu- 
sieurs lectures. La BD c'est comme la 
musique, pour les mêmes choses, les 
gens vont découvrir des choses diffé- 
rentes. La majorité des gens se con- 
tentent de la première façade, ne com- 
prennent pas ce qu'il y a à l'intérieur du 
bâtiment et ne le comprendront jamais. 
ll ne faut pas réver, tous les êtres 
humains ne sont pas doués de la même 
sensibilité, de la même intelligence, de 
la même possibilité de comprendre les 





qui rêvent d'une humanité où tout le 
monde serait totalement évolué sont 
des dangereux réveurs. 

On remarque aujourd'hui une nette 
évolution vers la BD historique, évo- 
lution à laquellé vous participez... 
Pourquoi le Moyen Age maintenant? Je 
vais peut-être dire quelque chose 
d'énorme, maios nous sommes pres- 
que en 1890, à un tournant de nos 





sociétés occidentales confrontées au 
reste du monde un peu comme le 
monde occidental l'a été au Moyen 
Age. || y a le même trouble chez les 
gens qui pensent (un pourcentage 
assez infime), il y à un point d'interro- 
gation quant à l'avenir. || y a une 
espèce de révolution technologique et 
religieuse {la folie intégriste musulmane 
va faire des petits...), un plus grand 
désir de justice de la part du reste du 
monde, de manger, de pouvoir vivre 
comme tout le monde. Le monde 
devient de plus en plus petit, il y a inévi- 
tablement une explosion, tout ceci 
me fait penser au Moyen Age. 

On va vers le progrès ou la régres- 
sion ? 

On va vers le progrès mais on aura 
peut-être le sentiment d'une régres- 
sion. Le Japon par exemple est allé 
tres vite, mais d'autres vont le rattraper 
et peut-être le dépasser. De ce fait, le 
monde occidental, bien que préconi- 
sant une évolution du reste du monde, 
lorsqu'il rlsquera de ne plus être le plus 
fort, sera ébranié dans ses convictions 
et se Ssentira menacé. C'est très 
ambigu de vouloir que tout le monde 
soit fort. On va se retrouver entourés 
de gens qui ont des muscles et qui ris- 
quent de nous taper sur la gueule. 
C'est très contradictoire. 

Pour revenir à la BD, vous avez tra- 
vaillé avec pas mal d’éditeurs, pres- 
que toutes les maisons belges. 

J'ai fait Comanche, Bernard Prince, et 
Jugurtha au Lombart. Jeremiah est 
d'abord paru chez Koralle, une filiale du 
groupe Springer qui a lancé quelques 
magazines dont Super As. Lorsqu'ils 
se sont retirés du marché, l'intermé- 
diaire belge fondé Novedi. Mais 
aujourd'hui je quitte Novedi pour 
Dupuis. Jeremiah ne sera pas prépublié 
dans Spirou qui va se rajeunir, mais 
Dupuis va lancer d'ici un an un nouveau 
créneau de BD pour les plus âgés, 
avec des gens comme Berthet, Ber- 
nard Cosey (pour des histoires style 
Peter Pan) et moi-même. Quant aux 
Tours du Bais Maury, elles n'appar- 
tiennent à Glénat que pour la version 
française. Je les ai faites pour un ami 
Yougoslave. Vous savez, je n'ai pas de 
problème de ce côté là, on sait que je 
suis rentable {mais je ne suis. qu'un smi- 
card à côté de Franquin}, je ne dois 
pas aller frapper aux portes de rédac- 
tions pour être publié. On sait que ça 
tourne et que je ne triche pas. Ils con- 
naissent mon travail, même s'il n'est 
pas parfait, on sait qu'il est bien fait. 
J'essaie d'être génial, mais ce n'est 


as facile. RL 
pa Propos recueillis par 


Marc Vanhellemont, janvier 87 


